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  NANCY HOLDER


  L’ÉLUE TOME I


  D ’après la série télévisée créée par Joss Whedon


  Fleuve Noir


  Avertissement au lecteur


  Le nom de l’entité que Buffy combat durant la septième saison a été traduit ici par « l’Unique » (comme dans le Guide de l’Observateur 2 - résumé de l’épisode de la saison 3 « Le soleil de Noël »).


  Dans les épisodes diffusés par M6, il a été traduit par « la Force ». Les délais d’impression de cet ouvrage ne nous ont malheureusement pas permis d’harmoniser notre choix et celui de la société de doublage.


  CHAPITRE PREMIER


  RÉDEMPTION


  Istanbul


  Je ne peux pas mourir !


  La ravissante Potentielle turque avait traversé toute la ville en courant, depuis les immeubles modernes jusqu’au vieux quartier, et les assassins continuaient à gagner du terrain. Elle n’aurait su dire depuis combien de temps ils la poursuivaient, mais elle savait ce qu’ils voulaient : sa mort.


  Comme elle jetait un coup d’œil par-dessus son épaule, haletante d’épuisement, son élan lui fit dévaler un remblai. Deux des multiples silhouettes en robe la virent et infléchirent leur trajectoire pour la rattraper.


  Une porte s’ouvrit et se referma aussitôt. Personne ne viendrait à son aide. Personne n’était venu à l’aide de son Observateur, et il était mort.


  La jeune fille s’engouffra dans une ruelle, et réalisa trop tard qu’il s’agissait en fait d’une impasse. Elle était coincée. Ses inspirations se firent plus courtes, paniquées. Avisant une gouttière, elle s’y agrippa et l’utilisa pour escalader le mur blanchi à la chaux.


  Un de ses poursuivants saisit son pied, mais elle s’en débarrassa d’une ruade et parvint à atteindre le toit du bâtiment. Je vais survivre, exulta-t-elle. Malheureusement, un autre assassin l’attendait en haut. Avant que la jeune fille puisse réagir, il se rua vers elle et la poussa dans le vide. Elle tomba en hurlant et atterrit sur le dos. Toujours vivante.


  Mais seulement pour quelques secondes.


  Deux silhouettes en robe la maintinrent à terre. Elle eut beau se débattre, une troisième brandit une dague incurvée qui étincela comme un croissant de lune.


  Puis l’arme trancha le fil de sa vie.


  Encore une d’éliminée.


  Sunnydale ; un cimetière


  La nuit était humide. Dans les branches qu’agitait une brise fraîche, un hibou hulula.


  Bien au chaud chez elles, d’autres sœurs regardaient la télé. Buffy et Dawn Summers, elles, patrouillaient dans les cimetières.


  Ce soir-là, le vampire nouveau-né qui devait servir de cible d’entraînement à Dawn était un homme d’âge mûr, encore vêtu du costume dans lequel on l’avait enterré. Il venait juste d’émerger de sa tombe.


  — C’est une question de pouvoir, expliqua Buffy à Dawn tandis qu’elles l’observaient. Qui le possède. Qui sait s’en servir.


  Elle lança un pieu à sa jeune sœur, qui le rattrapa au vol et déglutit.


  Buffy se souvint combien Dawn s’était bien débrouillée lorsqu’elles s’étaient retrouvées coincées dans cette fosse avec les monstres des racines, quelques semaines plus tôt. L’adolescente avait du sang de guerrière dans les veines. Elle avait demandé qu’on lui apprenne à se battre, et Buffy avait accepté.


  — Alors, Dawn, qui a le pouvoir ?


  — Euh... C’est moi qui ai le pieu, répondit sa sœur sur un ton hésitant, en agitant vaguement l’arme pour plus d’emphase.


  — Le pieu n’est pas le pouvoir, répliqua Buffy.


  — Mais c’est un nouveau-né, protesta Dawn. Il ne mesure pas encore sa force, et il ne connaît peut-être pas ces mouvements d’arts martiaux que les vampires semblent tous finir par apprendre un jour ou l’autre.


  Elle était un peu moins sûre d’elle à présent, un peu plus effrayée. Exactement comme le souhaitait Buffy.


  — Qui a le pouvoir ? interrogea de nouveau la Tueuse.


  — Lui, bougonna Dawn.


  — Ne l’oublie jamais, acquiesça Buffy en se rapprochant d’elle. Aussi bien préparée et bien armée que tu sois, tu restes une petite fille.


  — Femme, corrigea Dawn en carrant les épaules.


  — Une petite femme, concéda patiemment Buffy.


  — Je suis plus grande que toi, fit remarquer sa sœur.


  — Mais lui, c’est un vampire, d’accord ? insista Buffy en revenant à leurs moutons morts-vivants. Un démon. Doté d’une force surnaturelle et de pouvoirs qu’aucun être humain...


  — Excusez-moi, intervint poliment leur proie. Je crois que je suis coincé.


  Buffy et Dawn pivotèrent vers le vampire. Avec un sourire affable, celui-ci désigna du menton la moitié inférieure de son corps toujours enfoncée dans la terre.


  — Tu es coincé ? répéta Buffy, impassible.


  — Je me suis pris le pied dans une racine, ou quelque chose comme ça, acquiesça le vampire d’un airpenaud. Je ne sais même pas comment je suis arrivé là. Si vous pouviez me donner un coup de main...


  Dawn ne put résister à la tentation.


  — C’est lui qui a le pouvoir, hein ?


  — Oh, la ferme, aboya Buffy en se dirigeant vers le démon mineur de chez mineur.


  — J’apprécie vraiment, lui assura celui-ci. Il fait si noir, et je ne comprends pas du tout ce que je fabrique ici.


  Pendant qu’il déblatérait, Buffy le saisit par le col de sa veste et l’arracha sans douceur à sa tombe.


  — Merci beaucoup. Je ne m’en serais pas sorti sans toi. (Le vampire lui adressa un rictus cruel.) Malheureusement, c’est la dernière fois que tu...


  Je m ’ennuie, songea Buffy. Elle lui agrippa la gorge et serra.


  — ... aideras quelqu’un, acheva-t-il d’une voix étranglée qui ressemblait fort à celle de Donald ayant respiré trop d’hélium.


  — Ecoute-moi bien, lui ordonna Buffy. Je suis la Tueuse. Tu n’as aucune envie de te frotter à moi. Tu veux du sang ? Tu peux avoir le sien. (Elle désigna Dawn.) Elle n’est pas la Tueuse. C’est elle que tu dois attaquer. Pas moi.


  — C’était plus ou moins mon intention, croassa Donald le vampire.


  — Parfait.


  Buffy le lâcha et recula afin de laisser le champ libre à Dawn. Le vampire tituba vers la jeune fille, qui s’apprêta à lui bondir dessus même si sa bravache initiale s’était évaporée. Elle avait peur, et c’était une bonne chose.


  — Le pouvoir, lui rappela Buffy. Il le possède, et il va s’en servir. Toi, tu n’en as pas.


  Le vampire se précipita vers Dawn. La jeune fille


  esquiva, et il alla s’écraser sur une pierre tombale.


  — Donc, tu te sers de ton absence de pouvoir. Bien joué ! s’exclama Buffy.


  Enchantée par son succès temporaire, Dawn récupéra hâtivement le pieu qu’elle avait lâché, se jeta sur le vampire et le lui plongea dans la poitrine.


  Mais au lieu de tomber en poussière, sa proie lui assena un puissant revers. Telle une cascadeuse accrochée à un câble d’acier, la jeune fille vola en arrière. Un peu de sang apparut au coin de sa bouche, puis le vampire fut sur elle.


  Buffy demeura en retrait. Elle voulait laisser Dawn se battre seule, lui faire comprendre qu’il ne suffisait pas de quelques mouvements ingénieux pour décrocher la victoire et les meilleures répliques par-dessus le marché.


  Dawn glissa en avant pour se libérer et agita son pieu sous le nez du vampire. Celui-ci recula brusquement et siffla de colère. Puis il lui saisit le bras et le tordit jusqu’à ce qu’elle lâche son arme en grimaçant de douleur.


  Le vampire découvrit ses crocs, et Buffy n’intervint toujours pas. Dawn devait se rendre compte que c’était la réalité, que c’était ce à quoi ressemblait la mort quand elle émergeait de sa tombe, fut-ce en balançant des vannes. Ces canines, cette salive, la première piqûre aiguë dans le cou...


  — Buffy ! hurla Dawn.


  Au dernier moment, Buffy empoigna le vampire par le dos de sa veste. Il lâcha Dawn, et la Tueuse se lança dans une démonstration de kung-fu que son adversaire n’avait aucune chance de contrer. Très vite, elle se lassa de ce combat inégal, sortit son épée du sac qu’elle avait apporté et le décapita proprement.


  Dawn gisait à terre, une main plaquée sur son cou. Il y avait du sang ; le vampire avait commencé à la mordre. Elle jeta à sa sœur un regard éberlué et accusateur.


  — C’est réel, dit Buffy sans se démonter. C’est la seule leçon que tu doives apprendre, Dawn. C’est toujours réel.


  Elle tendit sa main, et la jeune fille la prit. Elle l’aida à se relever, puis s’approcha pour examiner sa blessure.


  — Fais-moi voir ça.


  — Ce n’est rien. Juste une égratignure. (Dawn tentait de se montrer courageuse, mais elle était livide.) De toute façon, j’avais un plan, ajouta-t-elle.


  — Vraiment ? lança Buffy.


  Une si grande gueule... Ça doit être de famille.


  — Ouais. Je prévoyais de me faire tuer, de revenir en tant que vampire et de te mordre.


  La voix de Dawn trahissait son embarras - un sentiment que Buffy connaissait bien. Mais ce n’était pas là qu’il fallait mettre le pouvoir.


  — Tu voulais recevoir un entraînement, rappela-t-elle à sa sœur.


  — Oui, ben, la prochaine fois que tu disparaîtras..., commença Dawn.


  — Tu t’es bien débrouillée, coupa Buffy.


  — Tu trouves ? demanda avidement Dawn, renonçant à jouer les dures à cuire.


  De nouveau, elle n’était plus qu’une adolescente quêtant l’approbation de sa grande sœur.


  — Oui, acquiesça Buffy.


  Le visage de Dawn s’éclaira.


  — Parce que quand j’ai roulé à terre, j’utilisais sa force pour la retourner contre lui. C’était très taï chi. Et j’ai failli avoir son cœur.


  Tout en ramassant leurs armes, Buffy déclara :


  — La première fois, je l’ai manqué aussi.


  Dawn écarquilla les yeux.


  — Tu plaisantes ?


  — Juste la première, mentit Buffy, savourant l’adoration que sa sœur lui portait.


  Dawn hocha la tête.


  — D’accord. La prochaine fois que je rencontrerai un vampire...


  — La prochaine fois que tu rencontreras un vampire, tu prendras tes jambes à ton cou, ordonna Buffy.


  Puis elle pensa à ce qui se préparait, et elle eut pitié de sa pauvre petite sœur. Quelque chose de pire... de bien pire... quelque chose que Dawn ne pourrait pas fuir, auquel elle n’avait aucune chance d’échapper : son premier jour au nouveau lycée de Sunnydale. Nouveaux bâtiments, nouveau proviseur... Même bonne vieille Bouche de l’Enfer.


  — Et nous ne saurons jamais ce qui nous attend, murmura-t-elle.


  Mais ce qui les attendait était inévitable. Le soleil se leva sur une journée magnifique, un temps idéal pour une cérémonie d’inauguration. Journalistes et représentants de la municipalité s’étaient rassemblés pour y assister, et l’attention générale était focalisée sur Robin Wood.


  — C’est pour moi un plaisir et un privilège d’annoncer l’ouverture officielle, à l’emplacement même où son prédécesseur se dressait autrefois, du tout nouveau et très moderne lycée de Sunnydale, clama le proviseur fraîchement entré dans ses fonctions.


  Puis il sectionna le gros ruban rouge à l’aide d’une monstrueuse paire de ciseaux.


  Les jeux sont ouverts, songea-t-il.


  



  L’Angleterre était un pays de collines vertes ondulées, de bosquets druidiques, de villages et de cimetières médiévaux. Un endroit que Willow en était venue à comprendre et à considérer comme un refuge sûr.


  A présent, alors qu’elle incitait une fleur paraguayenne à prendre racine, à sortir du sol et à déployer ses pétales, la jeune femme sentit s’établir entre elle et l’univers une connexion qu’elle n’avait pas perçue depuis un très long moment.


  La première fois que ça m ’est arrivé... c’était la première fois où j’ai tenu les mains de Tara, quand les Gentlemen ont débarqué à Sunnydale et volé nos voix. Lorsque Tara a été assassinée, j’ai eu l’impression qu’on avait dérobé tout ce qu’il y avait de bon en moi... Comme s’il ne me restait qu’une connexion avec le mal. Mais elle a disparu maintenant, ou du moins, je l’ai enfouie au fond de moi... Et faire pousser des choses, c’est bien, non ?


  La jeune femme prit conscience d’une ombre. Giles se tenait près d’elle, fixant la fleur. Ce n’était pas une plante anglaise ; il le savait, et il était intrigué que Willow ait choisi de l’amener en ce lieu, en cet instant. Et qu’elle en soit capable.


  — Ce n’est pas sa place, lâcha-t-il enfin.


  Willow se rengorgea.


  — Non, en effet.


  — La flora kua alaya. Originaire du Paraguay, si ma botanique ne m’abuse, ajouta Giles.


  Willow leva les yeux vers lui et sourit.


  — Y a-t-il un seul domaine auquel vous ne connaissiez rien ?


  — La natation synchronisée. C’est un complet mystère pour moi, avoua Giles. (Il se rapprocha en étudiant la fleur.) Oui. Le Paraguay. (Il dévisagea Willow.) Où l’as-tu prise ?


  — Au Paraguay, répondit la jeune femme en retenant son souffle.


  — Tu l’as amenée à travers la terre ?


  — Tout est relié. Les racines, les molécules, l’énergie... Tout est relié.


  — Tu parles comme Mme Harkness, fit remarquer Giles, se référant à la Maîtresse du Chapitre qui avait recueilli Willow.


  La jeune femme réalisa qu’on l’avait envoyé à sa recherche, que les membres du Chapitre s’inquiétaient parce qu’elle n’était pas venue à sa leçon. Ou plutôt, qu’elles avaient peur.


  — Les sorcières du Chapitre... Ce sont les femmes les plus incroyables que j’aie jamais rencontrées, déclara-t-elle. Mais elles me regardent toujours comme si j’allais les changer en steak frites... ou en saucisses purée, à la mode de chez vous.


  — Elles sont prudentes, dit gentiment Giles. Je pense que tu peux le comprendre.


  — Je n’ai pas autant de pouvoir, murmura Willow. Je ne crois pas.


  — Mais tout est relié, lui rappela Giles en désignant la fleur et en lui renvoyant ses propres paroles. Que tu le sentes ou non, tu es connectée à un immense pouvoir.


  — Vous devriez me le prendre, suggéra Willow. Ça résoudrait le problème.


  Elle se leva et se dirigea vers l’endroit où elle vivait et étudiait depuis plusieurs semaines. Giles lui emboîta le pas.


  — Tu sais que c’est impossible, répliqua-t-il. Ce n’est pas un passe-temps ou une dépendance. Ça faitpartie de toi, à présent. C’est de la magie, et tu en es responsable.


  — Auront-elles toujours peur de moi ? interrogea Willow.


  Giles réfléchit quelques secondes.


  — Peut-être. Le supporteras-tu ?


  Willow se sentait un peu perdue. Extrêmement perdue. Elle ne sut pas quoi répondre.


  — Je méritais bien pire, soupira-t-elle enfin. J’ai tué des gens, Giles.


  Ils s’immobilisèrent et s’entre-regardèrent.


  — Je n’ai pas oublié, acquiesça sobrement l’Observateur.


  — Lorsque vous m’avez amenée ici, j’ai cru que c’était pour me tuer, confessa Willow. Ou pour m’enfermer dans un donjon mystique jusqu’à la fin de mes jours ; pour me torturer... Au lieu de quoi, vous jouez les Dumbledore. J’apprends des tas de choses sur la magie, sur l’énergie, sur Gaia et sur les systèmes de racines...


  — Voudrais-tu être punie ? demanda Giles.


  Willow fut assaillie par une terrible culpabilité,


  mêlée de douleur mais aussi de colère. J’ai tué Warren... Mais il avait tué Tara.


  — Je veux juste redevenir Willow.


  — Tu n’as jamais cessé de l’être. (La voix de Giles était toujours aussi calme, toujours aussi douce.) Dans le fond, nous sommes à chaque instant de notre vie tout ce que nous sommes... Pour autant que nous sem-blions avoir changé.


  C’était censé me réconforter ? se demanda la jeune femme.


  



  Sunnydale


  C’était le premier jour de Dawn au nouveau lycée de Sunnydale, entièrement rebâti sur les ruines de l’ancien.


  — Dawn ! Alex est là ! mugit Buffy.


  — Une petite minute ! répondit sa jeune sœur.


  — Tu vas être en retard.


  — Ça ne me dérange pas.


  Buffy ouvrit la porte pour laisser entrer Alex.


  — Salut ! lança le jeune homme avec chaleur.


  Il portait des plans enroulés dans un tube. Buffy lui adressa un signe de tête, puis cria à sa sœur :


  — Il faut que tu manges quelque chose avant de partir ! Je t’ai fait des céréales !


  — D’accord ! chantonna Dawn.


  Comme ils passaient dans la cuisine, Buffy se tourna vers Alex.


  — Tu es incroyablement élégant, commenta-t-elle.


  Le jeune homme était venu chercher ses amies tiré à quatre épingles, comme l’exigeait sa nouvelle position d’entrepreneur.


  — J’ai rendez-vous avec un client, dit-il en regardant autour de lui. Tu peux m’expliquer comment on fait des céréales ?


  Buffy rosit et désigna la table.


  — On pose la boîte près du carton de lait. J’ai vu ça sur la chaîne culinaire. Tu veux quelque chose ?


  — Merci ; j’ai déjà déjeuné. (Alex pencha la tête sur le côté.) Comment te sens-tu ?


  Buffy haussa les épaules.


  — Ma petite sœur va entrer au lycée qui a essayé de me tuer pendant trois ans. Je ne peux pas changer de quartier, je n’ai pas les moyens de lui payer une école privée, et je ne peux même pas me préparer à accueillir ce qui risque de sortir de là-bas. (Elle se força à sourire.) Donc, je suis un tout petit peu nerveuse.


  — J’ai peut-être de quoi te rassurer, déclara Alex en désignant le tube qu’il portait.


  Ils se rendirent au salon. Alex déroula ses plans.


  — Jette un coup d’œil là-dessus.


  En fonçant vers la cuisine, Dawn leur lança au passage :


  — Visez-moi ça ! 00-Alex !


  — File, lui ordonna Buffy. Je ne veux t’entendre parler que la bouche pleine.


  — Deux de mes équipes travaillent sur ce campus diabolique mais lucratif, révéla Alex. La première est en train de terminer le bâtiment scientifique, ici, et la seconde bosse sur le gymnase, là. Les gars n’ont trouvé aucun pentacle, pas le moindre passage secret. Tout est nickel.


  — Tu es sûr qu’il n’y a rien d’étrange ou de surnaturel ? insista Buffy.


  Dawn réapparut sur le seuil de la pièce.


  — Tu es parano, c’est tout, articula-t-elle à travers ses céréales.


  — Il y a bien un détail intéressant, concéda Alex. J’ai réussi à me procurer les plans de l’ancien lycée. Tu te souviens de l’emplacement de notre Bouche de l’Enfer personnelle ?


  Il s’approcha de la fenêtre et colla les deux plans contre la vitre, en les superposant de façon à ce que Buffy puisse faire la comparaison.


  — Sous la bibliothèque, répondit la jeune femme.


  — Exact, acquiesça Alex. Je me suis amusé à comparer les deux plans. Et à l’endroit où se dressait l’ancienne bibliothèque, se trouve maintenant...


  Il n’acheva pas sa phrase, attendant que Buffy le fasse pour lui.


  — Le bureau du proviseur, constata-t-elle.


  — Donc, le nouveau proviseur est maléfique ? s’en-quit Dawn, intriguée.


  — Ou en voie d’extinction, corrigea Buffy.


  — Ben, les deux derniers se sont quand même fait bouffer, leur rappela Alex. Qui aurait pu postuler pour ce boulot ?


  — Nous verrons bien. (Buffy consulta sa montre.) Oooh, il faut y aller. (Elle se tourna vers sa sœur.) Tu as tout ? Tes bouquins, ton déjeuner, tes pieux ?


  — J’ai vérifié trois fois, lui assura Dawn.


  Buffy offrit un petit cadeau à Dawn - un téléphone portable -, et Alex les déposa au lycée. Après avoir mis sa jeune sœur en garde contre les hyènes-garous, les sportifs à tendance reptilienne, les nageurs écailleux et surtout les gens invisibles - ce à quoi Dawn répondit qu’elle était pratiquement certaine de ne jamais en voir aucun -, Buffy conclut son petit discours par un lapidaire « cet endroit est maléfique », à l’instant même où le nouveau proviseur se dirigeait vers elles. Oups, songea-t-elle. Il n’est pas encore huit heures du matin, et j ’ai déjà mis les pieds dans le plat.


  — C’est dur de les laisser partir, n’est-ce pas ? lança l’élégant Noir vêtu d’un costume.


  Buffy s’empourpra. Non seulement elle venait de gaffer, mais elle n’avait jamais été à l’aise dans un lycée depuis qu’elle s’était fait virer d’Hemery, à Los Angeles, pour avoir incendié le gymnase.


  — Je suis Robin Wood, le nouveau proviseur, se présenta son interlocuteur.


  Celui dont le bureau se dresse sur la Bouche de l'Enfer...


  — Euh, Buffy Summers, bafouilla la jeune femme.


  (Elle désigna sa sœur.) Et voici Dawn.


  — Ravi de faire ta connaissance, dit Robin Wood à l’adolescente.


  — Moi de même.


  — Donc, vous êtes le nouveau proviseur, reprit Buffy. Je m’attendais à quelqu’un de plus... âgé.


  Robin Wood devait à peine avoir la trentaine, et il était plutôt... canon.


  — Mmmh. Vous aussi, vous semblez bien jeune pour avoir une aussi grande fille.


  Touchée en plein cœur, Buffy protesta :


  — Oh non, non. C’est ma sœur.


  — Ah. Evidemment, acquiesça Robin Wood.


  — Vous n’avez pas sérieusement pensé que Dawn pouvait être ma... (Buffy se tourna vers l’adolescente.) C’est ma coiffure. Elle me vieillit.


  — Mais non, la rassura Dawn.


  Le proviseur Wood sourit.


  — En fait, j’ai entendu parler de vous, mademoiselle Summers. Vous étiez élève dans l’ancien lycée, n’est-ce pas ?


  Surprise, Buffy le fixa.


  — Euh, oui. Comment savez-vous... ?


  — Il vaut mieux que je retourne au travail, l’interrompit Robin Wood. J’ai du pain sur la planche, si je veux pervertir tous ces jeunes esprits. J’ai été enchanté de vous rencontrer. (A l’attention de Dawn, il ajouta :) Amuse-toi bien.


  — Bizarre, murmura Buffy comme il s’éloignait.


  — Ouais. Salut. (Dawn partit pratiquement en courant.) Je sais, jeta-t-elle par-dessus son épaule. On ne voitjamais rien venir, le pieu n’est pas le pouvoir, To Serve Man est un livre de cuisine. Je t’aime. Fiche le camp. Qu’est-ce que Buffy aurait bien pu faire d’autre ?


  Elle ficha le camp... jusqu’aux toilettes des filles où elle s’observa dans le miroir, en se demandant si sa coiffure la vieillissait à ce point. Pas vraiment, décida-t-elle.


  Ce fut alors qu’elle remarqua un étrange fagot d’os de poulet, lié avec de la ficelle. Elle s’en empara...


  Et ce que lui rendit son regard dans le miroir fut une adolescente extrêmement morte, qui avait l’apparence des cadavres en décomposition dans la vie réelle plutôt que dans une série télé.


  — Tu ne peux pas la protéger, lança-t-elle. Tu n’as pas pu me protéger.


  Puis un concierge également mort apparut et se mit à hurler :


  — Va-t’en ! Va-t’en ! Va-t’en !


  Et ils disparurent aussi brusquement que si Buffy avait rêvé. La jeune femme resta immobile dans son coin, tentant de donner un sens à ce qui venait de se passer.


  L’enseignement à domicile, songea-t-elle anxieusement. De nos jours, ce n’est plus réservé aux fanatiques religieux. Il faut absolument que je fasse sortir Dawn d’ici. Une bonne petite expulsion, ça pourrait marcher... Ça a toujours marché pour moi.


  Dawn s’en sortait plutôt bien. Debout face au reste de sa classe, elle avait presque achevé de se présenter -sans omettre de mentionner sa passion pour les œuvres de jeunesse de Britney Spears, la danse et l’histoire. Elle se réjouissait de n’être plus obligée de recommencer avant le début de la prochaine année scolaire. Ses camarades souriaient ou gloussaient ouvertement de ses plaisanteries. Je peux le faire, exulta-t-elle en son for intérieur. Je peux m ’intégrer !


  Tout à coup... Blam ! La Tueuse fit irruption dans la pièce en hurlant :


  — Dawn ! Il faut partir ! Tu n’es pas en sécurité !


  La jeune fille eut l’impression de se dissoudre de honte... Ou du moins, elle souhaita pouvoir le faire. Mais à présent, tous ses camarades dévisageaient Buffy comme si elle était complètement cinglée.


  Réalisant sans doute qu’elle était en train de gâcher la vie de sa petite sœur, Buffy baissa le ton d’un million de crans.


  — Je, euh... J’ai juste cru que tu étais en danger de... fumer. (Cette tentative de récupération pathétique fit frémir même Dawn.) Hum. Je serai dans le coin.


  Puis elle battit en retraite, laissant Dawn réparer les dégâts.


  — J’ai aussi une sœur, annonça la jeune fille bien inutilement.


  



  Le café était l’endroit idéal pour une conversation entre filles... Ou du moins, il l’aurait été sans le couple d’humains qui chantaient les yeux dans les yeux une rengaine nunuche sur l’amour étemel. C’était positivement écœurant.


  — Six semaines maximum, marmonna Anya à Halfrek, sa meilleure amie et une démone de la vengeance, comme elle. Je ne leur donne pas davantage avant qu’elle m’appelle à grands cris.


  — Dans ce cas, son petit ami ferait bien de numéroter ses abattis, gloussa Halfrek.


  — Qu’est-ce que c’est censé signifier ? s’offusqua Anya.


  — Voyons, ma chérie, tu le sais bien, répondit Halfrek non sans une certaine tendresse.


  — Je te demande pardon ?


  Alors, la vérité se fit jour. Les autres démons de la vengeance cassaient du sucre sur le dos d’Anya. Ils racontaient qu’elle avait perdu toute motivation, la surnommaient mademoiselle Clémente.


  — Tu as perdu tes pouvoirs, conclut Hallie. Ça arrive. Et tu as craqué pour ce type... Alex.


  Anya était sonnée.


  — C’était un accès de folie passagère ! protesta-t-elle. Une amourette de vacances ! Je me suis remise au boulot, depuis !


  Halfrek énuméra tous ses péchés par omission.


  — Plus de morts, plus d’éviscérations... Tu n’incites pas les femmes à se montrer très créatives, et quand elles le sont, tu n’exauces pas leurs souhaits jusqu’au bout. (Elle se radoucit et se pencha en avant avec une mine de conspiratrice.) Franchement, si ça ne dépendait que de moi...


  — Comment ça, si ça ne dépendait que de toi ? répéta Anya, alarmée.


  — D’Hoffryn et les autres seigneurs démons... Ils sont tous sur les nerfs en ce moment. Quelque chose est en train de se lever, révéla Hallie. Quelque chose de plus vieux encore que les grands anciens. Ce n’est pas la bonne période pour les gentils.


  — Alors quoi, on va me coller un avertissement ? demanda Anya, vexée et un peu effrayée. Mes amis démons ne devraient-ils pas être tous là pour me défendre ?


  Halfrek saisit sa tasse de café et répliqua tristement :


  — Mais ils sont tous là, ma chérie.


  



  Sur le site de construction du lycée, Buffy avait enfin retrouvé Alex.


  — Alors, qu’est-ce que tu en penses ? lui demanda le jeune homme. Ça te paraît bien ?


  — Oh, génial, répondit Buffy, sarcastique. Surtout pour les zombies fantômes.


  Les deux amis s’entre-regardèrent, inquiets mais pas vraiment surpris.


  — Si je comprends bien, c’est la rentrée pour tout le monde, hein ? soupira Alex.


  — Ouais. Comme au bon vieux temps, grogna Buffy.


  Ils s’écartèrent des ouvriers.


  — Alors, zombies ou fantômes ? voulut savoir Alex.


  — Je ne sais pas trop. Je les ai vus dans un miroir, mais ils ont disparu presque tout de suite. Je crois quand même qu’ils m’ont touchée. (Buffy fronça les sourcils.) Pour le moment, on va se contenter de « morts et pas contents » comme description.


  — Tu crois qu’ils en avaient après toi personnellement ?


  — Ils ont dit que je ne pouvais protéger personne. Et ils m’ont ordonné de partir.


  — Bah, au moins, il n’y a pas trop de dégâts.


  — Je crains d’avoir ruiné la vie sociale de Dawn en moins de trente secondes, mais à part ça, non, pas de dégâts.


  Alex eut un haussement d’épaules insouciant.


  — La popularité, c’est très surfait. Du moins, c’est ce que j’ai lu.


  Buffy ne se sentait pas à la hauteur en tant que grande sœur... Et en tant que Tueuse non plus.


  — Ce n’est pas une coïncidence que le lycée ait été reconstruit, marmonna-t-elle. Ça doit signifier quelque chose...


  Les camarades de Dawn oublièrent très vite l’irruption de sa sœur, et l’adolescente reprit espoir. Un garçon pas trop vilain, peut-être un peu coincé mais sans plus,demanda s’il pouvait lui emprunter un crayon. Dawn en sortit un de sa trousse et le lui tendit... Mais les doigts qui le prirent étaient bleu et blanc, à moitié décomposés et totalement morts.


  Avant qu’elle puisse réagir, le garçon attaché à cette main - il n’était pas en meilleur état : juste des couches de peau qui se détachaient les unes des autres comme les pelures d’un oignon - la remercia et tenta de lui planter son propre crayon dans l’œil.


  Dawn hurla en se couvrant le visage et tomba de sa chaise. Le temps qu’elle réalise que ça n’était pas réel, tous ses camarades la fixaient comme si elle était encore plus cinglée que sa sœur. Luttant pour se ressaisir, elle marmonna une vague excuse au sujet d’une abeille et d’une allergie, puis s’enfuit aux toilettes.


  Ce n ’est pas la première fois que je vois des choses étranges, se rappela-t-elle. Pourtant, elle resta assise sur la cuvette, transpirant et tremblant de tous ses membres. Mais ça ne devient jamais plus facile...


  Au bout d’un moment, elle prit conscience que quelqu’un sanglotait dans un autre box. Sanglotait vraiment très fort, d’une manière au-delà du désespoir et de l'hystérie, comme Dawn l’avait fait elle-même quand son monde s’était écroulé autour d’elle. Quand elle avait découvert qu’elle n’était pas vraiment humaine...


  Et que, n’ayant pas été la dixième personne à appeler, elle n’avait pas non plus gagné de places pour le concert de Justin Timberlake.


  Ravalant sa terreur, l’adolescente se faufila hors de son box. Ses pas résonnaient sur le carrelage, histoire de bien avertir le monstre qui se tapissait peut-être non loin de là, guettant les lycéennes imprudentes.


  Dawn colla son oreille contre toutes les portes. Dans l'un des derniers box de la rangée, elle découvrit enfin une fille à la dégaine gothique, recroquevillée sur la cuvette et pratiquement catatonique de frayeur.


  — Il y a quelqu’un là-dedans ? balbutia-t-elle.


  J’ai comme l’impression qu’elle ne parle pas seulement de nous les poules mouillées, songea Dawn.


  — Tu as vu un truc affreux, hein ? demanda-t-elle, pleine de compassion, en aidant l’autre fille à sortir du box. Est-ce qu’il y avait un crayon dans... ?


  Elle pivota vers le miroir.


  Le garçon mort de tout à l’heure la fixait. Une fille morte et un vieil homme encore plus mort l’avaient rejoint, et comme ils avançaient d’un pas chancelant, les néons qui surplombaient le miroir explosèrent dans une nuée d’étincelles.


  Les deux adolescentes se mirent à hurler. Trois paires de mains mortes jaillirent du sol carrelé et leur saisirent les chevilles. Tout un morceau de plancher s’effondra sous elles, et elles se sentirent tomber toujours plus bas, dans les entrailles du lycée de Sunnydale.


  Jusqu’au niveau de la Bouche de l’Enfer.


  Buffy avait regagné le bâtiment principal pour poursuivre ses investigations sur les zombies fantômes, lorsqu’elle percuta littéralement le proviseur Wood dans le couloir.


  — Holà ! s’exclama-t-il.


  — Oh, désolée.


  — Mademoiselle Summers, dit-il sur un ton affable. Je ne savais pas que vous étiez toujours là.


  — Hum. Oui. (Buffy regarda autour d’elle.) Je cherchais juste...


  — Je croyais qu’en règle générale, les adultes avaient... d’autres endroits où aller.


  — Le campus est tout neuf. Je visite un peu, juste pour m’assurer que ma sœur y sera en sécurité.


  Robin Wood la fixa d’un air interloqué.


  Le sous-sol du lycée n’était pas un endroit plaisant. Il ne vous invitait pas à passer un agréable séjour en son sein, et il ne vous facilitait pas non plus la tâche quand vous cherchiez à le quitter. Outre le fait que les sorties semblaient impossibles à localiser, on aurait dit que les murs remuaient.


  — Qu’est-ce que tu avais vu, quand je t’ai trouvée aux toilettes ? demanda Dawn à sa camarade.


  Celle-ci, dont le nom était Kit, répondit :


  — Une fille. Elle m’a dit qu’elle était morte ici, que tout le monde mourait ici, et que nous ne ferions pas exception à la règle.


  — Et moi qui craignais de ne pas m’intégrer, marmonna Dawn.


  A l’instant où elles franchissaient l’angle d’un couloir, un garçon apparut devant elles. Tous trois hurlèrent.


  Renseignements pris, le garçon s’appelait Carlos ; il n’était pas mort, et il avait aussi peur qu’elles.


  — J’étais descendu pour m’en griller une, expliqua-t-il, et je suis tombé sur... Je crois que c’était le concierge. Il m’a hurlé dessus. J’ai d’abord pensé qu’il était juste fâché, et puis je l’ai vu dans la lumière.


  — Attends un peu, coupa Dawn. Tu es descendu ici. Par quel escalier ?


  Carlos secoua la tête.


  — Je n’en ai pas la moindre idée. Je me suis enfui comme une gonzesse. Je ne connais pas du tout cet endroit.


  Le cœur serré, Dawn réalisa qu’elle devait prendre la situation en main. Les deux autres étaient beaucoup trop effrayés pour assumer cet honneur. J’ai le pouvoir.


  — D’accord, commença-t-elle. On peut courir en rond, ou bien...


  — Vous croyez vraiment pouvoir vous échapper ? lança le concierge mort en sortant de la pénombre.


  — Ce n’est pas réel, implora Kit.


  Mais Dawn se souvenait de son entraînement dans le cimetière, avec le vampire. Alors, elle comprit ce que Buffy avait tenté de lui enseigner.


  — Leçon numéro un, déclara-t-elle sur un ton lugubre. C’est toujours réel.


  — Allez-y ; hurlez autant que vous voudrez, railla la fille morte des toilettes tandis que les trois apparitions se rapprochaient de leurs proies. Personne ne vous entendra.


  Nous entendre ? Mais bien sûr ! Buffy avait offert un téléphone portable à Dawn, et lui avait formellement ordonné de l’appeler si elle avait besoin d’aide.


  La jeune fille composa le numéro de sa sœur en s’interrogeant avec anxiété sur la qualité de la réception sous terre. S’il te plaît, Buffy. S’il te plaît, s’il te plaît, appela-t-elle mentalement.


  — Pour être tout à fait honnête, était en train de dire le proviseur Wood à Buffy dans le couloir du lycée, j’en sais bien davantage sur vous que je ne l’ai laissé paraître tout à l’heure.


  Une alarme se déclencha dans la tête de Buffy.


  — Comme c’est intéressant, répondit-elle sans se mouiller.


  Robin Wood la fixa.


  — En effet. Le conseil d’administration m’a recommandé de me pencher sur votre dossier. Je dois dire qu’il est, euh, tout à fait captivant. Vous avez des antécédents plutôt... colorés.


  Buffy gloussa nerveusement.


  — Un véritable patchwork, acquiesça-t-elle. Composé de tout un tas de petits carrés de délits. Mais vous savez, j’avais des circonstances atténuantes...


  Ce fut alors que son portable sonna.


  Elle décrocha immédiatement, apprit la présence des trois morts au sous-sol et se déroba à sa conversation avec le très séduisant mais beaucoup trop curieux proviseur, en invoquant une excuse assez lamentable au sujet d’un chien mort, d’une promeneuse de chien morte ou d’une tragédie canine équivalente. Ce n’est pas pour rien que nous n’avons pas d’animaux domestiques ; vous auriez dû voir le chat zombie que nous avons gardé, oh, cinq bonnes minutes... Puis elle s’élança vers les toilettes des filles.


  Il y avait dans le plancher un trou assez gros pour que la plus chérie des petites sœurs puisse tomber à l’intérieur. Buffy sauta et atterrit pratiquement nez à nez avec le concierge et ses deux amis mal conservés.


  — Cet endroit nous appartient maintenant, déclara la fille sur un ton funeste. Il est bâti sur nos tombes. Nous reposions en paix jusqu’à ce que nous te sentions revenir.


  — Va-t’en, intervint le concierge. Va-t’en, et ne remets jamais les pieds ici.


  — J’adorerais ça. Sincèrement, leur assura Buffy.


  Mais bien entendu, elle devait retrouver Dawn avantde pouvoir s’en aller.


  Soudain, elle réalisa que ses trois interlocuteurs s’efforçaient de lui masquer une porte. Comme elle s’en approchait, ils se jetèrent sur elle.


  Buffy passa en mode Bagarreuse McBagarre. Le garçon fut le premier à s’écrouler ; elle le saisit d’une seule main et le projeta sur le concierge. Tous deux volèrent en arrière en hurlant.


  La fille bondit à son tour sur la Tueuse et tenta de la mordre. Personne ne lui a expliqué qu’un zombie ne se nourrit pas comme un vampire ? Buffy recula pour prendre son élan, se propulsa dans les airs et atterrit de tout son poids - qui n’était pas considérable - sur la fille, façon sumo.


  L’espace d’un instant, elle crut avoir remporté la victoire, mais les trois morts ne tardèrent pas à se redresser et à se planter devant la porte, telles des quilles de Bowling.


  — Si ça ne marche pas du premier coup..., dit Buffy en se ruant vers eux.


  Comme ils chargeaient, elle bondit par-dessus leur tête, effectua un retournement en vol et atterrit sur ses pieds face à la porte.


  — ... Trichez, acheva-t-elle.


  Pendant qu’elle se débattait avec la serrure, le trio revint à la charge. Buffy imprima une violente secousse à la poignée. Dans un grincement métallique, la serrure céda. Le battant s’ouvrit, et de l’autre côté se trouvait...


  Spike ?


  Par tous les démons de l’enfer, que... ?


  C’était bien lui, décharné et affreux, les cheveux en bataille et les yeux injectés de sang. Il tremblait de tous ses membres. Buffy eut un mouvement de recul. La dernière fois qu’elle l’avait vu, c’était dans la salle de bains de sa maison, quand il avait essayé de la violer.


  A présent, le vampire gloussait de manière hystérique. Buffy n’arrivait pas à croire qu’il soit réel ; elle se demanda brièvement s’il faisait partie des zombies fantômes. Puis Spike s’arrêta de rire et lui toucha tendrement le visage.


  — Buffy, baisse-toi.


  — Hein ? Et puis quoi encore ? s’indigna la jeune femme.


  Ce fut alors que le concierge démoniaque lui abattit un tuyau métallique sur le crâne.


  Il voulut recommencer, mais elle ne se laissa pas faire et lui fracassa la tête sur la porte. Puis elle se glissa dansle placard avec Spike et verrouilla le battant.


  — Il va sans doute se repointer dans une seconde.


  — Oh, personne n’entre jamais ici, affirma Spike.


  Buffy comprit qu’il était fou. Le vampire avaitperdu la tête. Elle avait du mal à le croire. Que lui est-il arrivé ? Où était-il passé jusqu ’à maintenant ?


  — Nous ne sommes que tous les trois, poursuivit Spike.


  — Tu as vu Dawn ? sursauta Buffy.


  Cela eut le don de mettre son interlocuteur en colère. Il se mit à hurler :


  — Tu ne vois pas que j’essaye ? Je ne suis pas du genre rapide. (Puis il éclata en sanglots.) J’ai laissé tomber ma pancarte dans l’eau et la craie s’est effacée. Je suis cuit. (Il se mit à rire à travers ses larmes.) J’aurais dû m’en douter.


  Il s’écarta de Buffy pour se recroqueviller dans un coin de la pièce. La jeune femme le suivit. Adossé au mur, il serra sa chemise contre lui en un geste protecteur. Buffy écarta prudemment les pans du tissu pour voir ce qu’il s’efforçait de lui dissimuler. Spike était gravement blessé ; sa poitrine n’était plus qu’une masse de coupures et de plaies boursouflées.


  — J’ai essayé, j’ai essayé de le faire sortir de moi, gémit-il.


  Buffy était de plus en plus stupéfaite. Mais elle n’eut pas le temps de se pencher sur son cas. Son portable sonna à nouveau. C’était Dawn, complètement terrifiée. Elles échangèrent quelques phrases, et la Tueuse assura à sa petite sœur qu’elle arrivait pour prendre la situation en main. Mais que combattaient-elles au juste ? Des fantômes ? Des zombies ?


  — Des esprits incarnés, intervint Spike, contrôlés par un talisman et arrachés à leur tombe pour se venger.


  — Un talisman, répéta Buffy.


  Les os de poulet dans les toilettes...


  Elle appela Alex, espérant qu’il se trouvait toujours sur le campus, et lui demanda de se mettre en quête du talisman. Puis elle partit à la recherche de sa sœur.


  Une journée de plus au lycée de Sunnydale. Nouveaux bâtiments ou pas, il ne changera jamais.


  Buffy va venir, mais en attendant qu’elle arrive, c’est à moi de nous sortir de ce guêpier, songea Dawn résolument.


  Aussi continuèrent-ils à se faufiler dans les couloirs obscurs du sous-sol, nerveux et effrayés. La jeune fille souhaitait de toutes ses forces pouvoir remonter le temps jusqu’à l’époque du collège. Les problèmes qu’elle avait rencontrés là-bas lui semblaient tout à coup bien insignifiants...


  Carlos découvrit des briques dans un coin, et Dawn eut l’idée d’en remplir le sac à dos de Kit. A la fin, elle eut du mal à le soulever. Je devrais faire plus de sport à la place de mes marathons vidéo.


  Alors qu’ils progressaient à une allure d’escargots dans le sinistre labyrinthe qu’était le sous-sol du lycée, les trois morts réapparurent, puant la chair en décomposition, un rictus cruel dévoilant leurs dents pourries et leurs intentions encore pires.


  Dawn savait qu’elle n’était pas prête à les affronter, et elle savait aussi que ça n’avait pas d’importance. Elle lança le sac à dos lesté de briques à la tête de la fille, qui s’écroula sur le concierge, pendant que Kit hurlait et hurlait.


  Dawn n’était pas assez costaud pour ramener le sac à dos vers elle et porter un nouveau coup. Le désespoir la submergea ; ces créatures allaient les tuer, Kit, Carlos et elle, et elle ne réussirait pas à les en empêcher.


  Puis Buffy apparut comme par magie, nimbée d’une aura de lumière et aussi implacable que Daredevil, et l’espoir gonfla à nouveau le cœur de Dawn. Le concierge se rua vers elle, et le garçon l’imita en brandissant un tuyau.


  — Le sac ! hurla Dawn à sa sœur.


  Buffy s’en saisit et le balança avec aisance. Comme si elle avait étudié le sac-fu toute sa vie, elle l’abattit sur la tête des morts, le fit tournoyer au-dessus de la sienne, le passa dans son dos, l’enroula autour du tuyau... La fille et le garçon s’écroulèrent. C’était un vrai ballet à la Jackie Chan, et Dawn en resta bouche bée, oubliant le danger qu’elle courait encore.


  Enfin, Buffy laissa filer le sac, qui percuta le concierge en pleine figure et l’envoya voler en arrière.


  Dawn ne pouvait pas se battre toute seule, mais elle pouvait aider sa sœur à le faire. Elle lui lança le tuyau que le garçon avait laissé tomber. Buffy le rattrapa au vol sans même lui jeter un regard et le fit tournoyer comme un monstrueux et redoutable bâton de majorette.


  — Vous voulez vraiment continuer ? lança-t-elle.


  — Pourquoi, qu’est-ce que tu comptes nous faire ? Nous tuer ? railla le concierge.


  Il n’a pas tort, songea Dawn, anxieuse, tandis que les trois morts se relevaient et convergeaient à nouveau vers leurs proies. Son cœur martelait douloureusement ses côtes ; l’adrénaline rugissait dans ses veines sans se convertir pour autant en faculté d’action. Ils peuvent continuer à se battre indéfiniment. Même Buffy ne tiendra pas aussi longtemps. Qu’allons-nous faire ?


  Et soudain, avec un léger bruit d’os qui se déboîtent, les trois affreux se volatilisèrent comme s’ils n’avaient jamais été là.


  Au rez-de-chaussée, dans les toilettes des filles, Alex observait les morceaux de talisman brisé dans sa main. La fille morte qui, un instant plus tôt, le chevauchait comme un taureau mécanique pour tenter de l’arrêter avait tout bonnement disparu.


  Il avait suffi de démanteler le talisman pour que les couloirs et le sous-sol du lycée de Sunnydale soient purgés du mal qui les arpentait.


  Alex savoura un instant son triomphe, puis se mit en route pour achever sa mission de lieutenant de la Tueuse, en s’assurant qu’elle et sa sœur allaient bien. Mon travail ici touche à sa fin.


  Les profondeurs de l’esprit de Spike enregistrèrent la victoire des gentils. Mais la sienne lui avait échappé. L’arrivée soudaine de Buffy l’avait pris au dépourvu. Pourtant, il avait planifié leurs retrouvailles jusque dans les moindres détails, les avait imaginées dans sa tête un millier de fois. Ce qui ne l’avait pas empêché de foirer, une fois de plus.


  — J’avais un discours, je le connaissais par cœur, se lamenta-t-il. Oh, Dieu, elle ne comprendra pas ; elle ne comprendra pas...


  — Evidemment qu’elle ne comprendra pas, Sparky, répondit une voix calme. Je suis au-delà de sa compréhension.


  Un esprit plus clair que celui de Spike aurait identifié la personne qui venait de parler comme étant Warren, le jeune scientifique du trio maléfique qui avait tué Tara, et avait été écorché vif en punition de son crime. Ecorché vif par la sorcière rousse qui se trouvait désormais en Angleterre. Il n’aurait pas dû être là - forcément, puisqu’il est mort -, mais il y était quand même, avec ses yeux noirs, ses cheveux bruns et son sempiternel rictus.


  — Ce n’est qu’une fille, poursuivit-il sur un ton dégoulinant de mépris. Du sucre, des épices et un tas d’autres choses inutiles sauf pour cuisiner. Je suis plus que ça. Bien plus que de la chair.


  Il se métamorphosa en la déesse Glory, l’être qui avait provoqué la seconde mort de Buffy lorsque la jeune femme avait fait le saut de l’ange dans un océan d’énergie mystique.


  — Plus que du sang, exulta-t-elle. Je suis... Franchement, je ne crois pas qu’il existe un terme humain assez fabuleux pour me décrire. (Elle se mit à faire les cent pas dans la pièce, ondulant des hanches d’un air très satisfait.) Oh, mon nom sera sur les lèvres de tous, à supposer qu’on ne les leur ait pas arrachées. Mais pas encore. Ça ne me dérange pas d’attendre.


  Alors Glory se changea en Adam, la créature mi-robot, mi-démon créée par Maggie Walsh, l’ancienne supérieure de Riley Finn.


  — Je sais être patient, assura-t-il à Spike. La situation est sous contrôle ; tout se passe comme prévu. La Tueuse se trouve exactement là où je la veux. Et toi aussi, numéro dix-sept. Tu es à ta juste place.


  Numéro dix-sept... Le code d’identification quel ’initiative m ’a attribué après m ’avoir capturé et implanté une puce dans le crâne... Ce monstre connaît tous mes secrets...


  Puis Adam devint Richard Wilkins III, l’ancien maire de Sunnydale qui avait adopté la Tueuse renégate Faith et tenté de dévorer la promotion de Buffy le jour de son Ascension. Il s’accroupit face à Spike, avec l’expression toute de menace affable qu’il arborait de son vivant.


  — Que croyais-tu ? Que tu récupérerais ton âme, et que tout irait pour le mieux dans le meilleur des mondes ? Les âmes sont choses plus fuyantes qu’un poisson enduit de graisse. Pourquoi penses-tu que j’aie vendu la mienne ? Oh, tu t’imaginais sans doute que tu redeviendrais ton propre maître. Je respecte ça. Mais ça n’arrivera jamais.


  Comme il tendait la main vers le visage de Spike, il se transforma de nouveau.


  — Tu seras toujours à moi, murmura Drusilla la femelle vampire.


  Elle était belle, elle l’avait engendré, et il l’avait aimée pendant des siècles. Avait brûlé pour elle jusqu’à ce qu’elle le quitte... Et qu’il ait l’idée ridicule de craquer pour la Tueuse.


  — Tu seras toujours dans l’obscurité avec moi, en train de chanter nos petites chansons. Tu aimes nos petites chansons, n’est-ce pas ? susurra-t-elle.


  Spike ne pouvait pas se dérober à ses caresses, ne le voulait pas. Elle n’était pas là, elle ne pouvait pas être là, et pourtant... Son contact était réel. Tout autant que sa voix.


  Je suis complètement cinglé, réalisa le vampire.


  — Tu les as toujours aimées, depuis le début. Et c’est là-bas que nous retournons.


  Elle se leva et disparut, cédant la place au vampire qui avait engendré Darla, qui avait à son tour engendré Angélus, qui avait à son tour engendré Drusilla, qui avait à son tour engendré Spike.


  Le Maître.


  Si vieux qu’il ressemblait à une chauve-souris plus qu’à un humain, avec ses vêtements de cuir, ses crocs monstrueux et ses doigts pareils à des griffes. La créature responsable de la première mort de Buffy.


  — Au commencement, clama-t-il sur un ton cruel.


  Et je ne parle pas du soi-disant Big Bang, mais du véritable commencement.


  Pas ici, pas ici, supplia Spike en son for intérieur, en se balançant d’avant en arrière.


  — Les prochains mois vont être un sacré tourbillon, reprit le Maître, et je crois que chacun de nous en apprendra plus sur lui-même à cette occasion. Toi, par exemple - tu te rendras compte que tu es un vermisseau pathétique, au cas où ça t’aurait échappé jusqu’ici.


  Il toisa la silhouette recroquevillée de Spike avec un superbe mépris.


  — Regarde-toi, cracha-t-il. Tu as essayé de faire ce qui était juste et bon. Comme elle. Tu ne comprends toujours pas. Ce n’est pas une question de bien, mais de mal.


  Il avait gardé la transformation la plus terrifiante pour la fin, constata Spike tandis qu’il se changeait en l’unique être au monde qui avait consumé le corps, le cœur et l’âme du vampire.


  Buffy.


  Avec un sourire tranquille, la jeune femme affirma :


  — C’est une question de pouvoir.


  CHAPITRE II


  DÉMONS INTÉRIEURS


  Francfort, Allemagne


  La Potentielle traînait tous les soirs au Tattoo Nachtlocal. Il avait été facile de la localiser, avec ses cheveux rose vif striés de mèches noires, son anneau dans le nez et son collier en métal.


  Elle s’élança le long de la passerelle de la boîte techno et sauta un niveau plus bas, puis fonça vers la porte d’entrée et à l’extérieur du bâtiment.


  Ja. Elle était en sécurité à présent, parmi la foule des clients qui attendaient en bavardant sur le trottoir... Du moins le crut-elle, jusqu’à ce que ses poursuivants en robe la poussent de nouveau à l’intérieur et claquent la porte derrière eux.


  La jeune fille se débattit, mais ils étaient trop nombreux. L’un d’eux sortit des plis de son vêtement une longue dague incurvée. Elle bloqua son attaque...


  Mais ne parvint pas à arrêter la suivante.


  La lame s’enfonça si profondément dans sa chair que le poignet de son assassin se couvrit de sang.


  Son visage se figea dans la mort. Des gouttes de


  sang éclaboussèrent ses joues, et son regard se voila.


  Puis sa bouche s’ouvrit, et une voix inhumaine en sortit :


  — Par en dessous, il dévore...


  Buffy hurla.


  Et se réveilla en sursaut.


  Ses draps étaient entortillés autour d’elle ; de la sueur dégoulinait de son front, et les mains de Dawn la secouaient par les épaules.


  — J’ai entendu crier, balbutia Buffy. Il y avait une fille... (Elle reconstitua les fragments de son cauchemar, se souvint de la voix surnaturelle.) « Par en dessous, il dévore... » C’est ce qu’elle a dit, et ensuite, ils... (Elle prit une inspiration tremblante alors que la scène se rejouait dans son esprit.) Il y en a d’autres comme elle, Dawn. Partout dans le monde...


  Elle se leva et, par la fenêtre, jeta un coup d’œil à Sunnydale plongée dans un sommeil inquiet.


  — Et elles vont mourir.


  Angleterre


  Et Willow s’arracha à sa vision, étendue sur la pelouse devant la vieille bâtisse de pierre, tandis que Giles l’exhortait à respirer.


  La jeune femme s’était écroulée. Elle gisait sur le sol, les mains dans l’herbe. Elle leva les yeux vers Giles, encore choquée par ce qu’elle venait de voir et d'éprouver... Par ce qu’elle savait.


  — Nous étions en train de parler, bredouilla-t-elle. Et l'ai senti... (Elle écarta vivement ses mains de l’herbe.) J'ai senti la terre. (Elle fixa Giles, mal à l’aise.) Tout est relié, vraiment. Tout. Pas juste le bien, la pureté et les racines... Il y a aussi des ténèbres profondes, si profondes... J’ai vu la terre, Giles. J’ai vu ses dents.


  Il comprit immédiatement.


  — La Bouche de l’Enfer.


  — Oui, acquiesça Willow. (Terrifiée, elle vacilla sous le poids de tout ce qu’elle savait, et qui la rendait déjà malade.) Elle va s’ouvrir. Et elle va nous engloutir.


  Sunnydale


  Un rat. Tout petit, avec des yeux noirs et ronds comme des perles, mais un mammifère à sang chaud tout de même. Spike le guettait, petit bout de vermine pareil à un gamin errant, sang, moustaches et cœur minuscule animant le tout...


  Puis un grondement monstrueux traversa son sous-sol comme un train, ou comme l’un de ces maudits tremblements de terre californiens. Le rat le sentit aussi, et détala. Le grondement fit vibrer les doigts de Spike, ses crocs et sa cervelle, le secouant avec violence, tel un oncle soûl et coléreux.


  Il poussa un hurlement d’agonie pour que ça s’arrête. Implora les monstres, implora sa mère...


  Mais le grondement continua.


  Dawn était très en forme pour quelqu’un qui n’avait pas dormi plus de quelques heures, mais d’un autre côté, elle était encore jeune. Et très nerveuse à l’idée que sa grande sœur allait travailler dans son lycée.


  — Tu as compris ? Tu ne dois pas me parler, me regarder, ni tramer avec mes amis, d’accord ?


  Buffy avait compris.


  Le proviseur Wood était là pour l’accueillir au matin de sa première journée en tant que membre de l’administration du lycée. Il lui avait personnellement offert un poste de conseillère à temps partiel, suggérant qu’elle pourrait servir de liaison entre les professeurs et les adolescents perturbés.


  C’était drôlement commode : Buffy était la Tueuse, elle avait une jeune sœur à protéger, et le bureau de Wood se dressait juste sur la Bouche de l’Enfer. A moins qu’il n’ait tout simplement fait appel à elle parce qu’elle était encore assez jeune pour se souvenir de l’enfer que le lycée pouvait être... même dans une ville normale. En tout cas, elle espérait que ça n’avait rien à voir avec sa coiffure.


  — N’oubliez pas : vous êtes là pour les aider, mais vous n’êtes pas leur amie, lui recommanda Wood en la conduisant à son bureau flambant neuf. Croyez-moi, si vous ouvrez cette porte-là, les élèves vous dévoreront toute crue.


  Buffy prit une profonde inspiration.


  — Vous avez entendu parler du proviseur Flutie, n’est-ce pas ?


  Elle n’était pas trop sûre de ce que savait Wood, au juste. Mais il semblait s’y connaître en matière de discipline.


  — Ces gamins ne comprennent que trois choses : la botte, la batte et la bastinada. Je sais, c’est assez mauvais comme plaisanterie, ajouta-t-il en voyant que Buffy ne réagissait pas. C’est à cause de la « bastinada » : personne ne sait de quoi il s’agit.


  Sans hésitation, Buffy répliqua :


  C’est un bâton dont on se sert pour frapper la plante des pieds des prisonniers en Turquie, mais à condition de le tailler dans le bon bois, ça fait une massue épatante.


  Le proviseur Wood la fixa un long moment commes’il venait de lui pousser une deuxième tête. Puis il sourit.


  — Je pense que vous vous intégrerez à merveille.


  Et il s’éloigna, lui laissant le champ libre pour aller faire un tour au sous-sol - histoire de voir ce que devenait Spike.


  Mais du vampire aux cheveux décolorés, il ne restait pas la moindre trace.


  Les rues de Sunnydale étaient obscures et désertes, mais ça ne dérangeait pas Nancy. La solitude était une bonne chose. Un synonyme de liberté. Elle préférait encore promener Rocky, son yorkshire - même si la créature entêtée se refusait obstinément à faire ses besoins - plutôt que de surveiller le moindre de ses gestes en présence de son ex-petit ami psychotique, Ronnie.


  Tout de même, elle commençait à s’ennuyer.


  — Viens, mamour, pressa-t-elle son petit chien.


  Rocky tramait en arrière, reniflant tout ce qui lui tombait sous le museau.


  — J’aurais pu adopter un chat, grommela Nancy, mais non...


  Elle attendit.


  Soudain, une secousse presque imperceptible parcourut sa laisse, suivie par un léger glapissement. Les sourcils froncés, Nancy pivota...


  Il n’y avait plus de Rocky. Juste la laisse et... un trou dans le sol.


  Il fallut un moment à la jeune femme pour accepter ce qu’elle voyait.


  Ce fut un moment de trop.


  Car la secousse suivante fut beaucoup plus violente


  — si violente, en fait, que Nancy s’étala de tout son long sur le trottoir. Se sentant traînée en avant, elle


  réalisa que le trou aspirait la laisse, et qu’elle-même était irrésistiblement attirée vers l’abîme comme un poisson ferré au bout d’une ligne.


  Puis quelque chose jaillit du sol en rugissant, quelque chose de hideux et d’incroyable. Nancy hurla et se débattit. Elle parvint à dégager sa main ensanglantée de la laisse, se releva maladroitement, fit volte-face et prit ses jambes à son cou.


  ... Et fut arrêtée dans sa fuite éperdue par un jeune homme aux cheveux sombres qu’elle manqua renverser.


  — Bonsoir, dit l’inconnu en souriant.


  Je rencontre toujours des filles de la manière la plus étrange qui soit, songea Alex.


  Il avait ramené la jolie demoiselle en détresse, dont le prénom était Nancy, chez les Summers. Elle était juste en train de leur expliquer ce qui lui était arrivé, en cherchant ses mots comme quelqu’un qui n’était pas aussi familier qu’eux avec le côté obscur de cette ville.


  — Quand on habite à Sunnydale, on entend toutes sortes de choses bizarres... Mais personne n’y croit jamais. Il faudrait être fou, et... (Elle prit une profonde inspiration et dévisagea Buffy, Dawn et Alex.) Vous pensez que je suis folle, n’est-ce pas ?


  — Pas du tout, lui assura Alex.


  — Nous aussi, nous avons vu des choses, ajouta Buffy.


  — Et nous avons bien l’intention d’y remédier, affirma virilement Alex. C’est ta soirée de chance. Si on excepte le fait que ton chien vient juste de se faire bouffer, évidemment.


  Toujours aussi doué pour charmer les dames, Harris, se reprocha-t-il.


  — Tu veux que je réchauffe ton thé ?


  — Donc, tu dis que ce... monstre a jailli du sol sans crier gare, sans le moindre avertissement ? interrogea Buffy.


  — J’ai juste entendu un grondement, vous savez, comme avant un tremblement de terre.


  Oh, oh ! songea Alex. Mais Buffy se contenta d’acquiescer.


  — Par en dessous, il dévore, murmura-t-elle.


  — Quoi ? demanda Nancy, interloquée.


  Buffy secoua la tête.


  — Rien.


  — Rien de bon, corrigea tout bas Dawn.


  — Ça ressemble à un de nos petits amis démoniaques, fit remarquer Alex.


  — On bat le rappel ? suggéra Dawn.


  — Bonne idée, approuva Alex. Sauf que... Nous sommes déjà au complet.


  Buffy se tourna vers Nancy.


  — Nous allons nous en occuper, promit-elle. Et si ton chien est vivant, nous le retrouverons. La seule chose dont nous avons besoin...


  — La seule chose dont vous avez besoin, c’est d’un coup de main, déclara une voix suave, basse et vaguement familière. Heureusement pour vous, je suis là.


  Si quelqu’un avait frappé Alex avec un gymnote, il n’aurait pas été plus choqué.


  Spike se tenait devant eux, calme et plein d’assurance. Drôlement bien habillé - le bleu lui allait à merveille - et exsudant toujours une aura virile (non qu’Alex prêtât la moindre attention à ce genre de chose).


  Bref : totalement maître de lui-même, comme la dernière fois où le jeune homme l’avait vu avant qu’il n’essaye de violer Buffy.


  Il a changé. Il n 'est plus fou, réalisa Buffy, perplexe. Elle était inquiète de le savoir dans sa maison, et intriguée par la volte-face qu’il semblait avoir opérée depuis leur brève rencontre dans le sous-sol du lycée.


  Que lui arrive-t-il ?


  Puis Buffy engagea la conversation avec Spike, tandis qu’Alex et Dawn expliquaient à Nancy que le nouveau venu était l’ex de leur amie, voire un peu plus que ça. L’échelle de Richter personnelle d’Alex enregistra une secousse violente quand il apparut que Buffy avait récemment revu l’objet de son affection déplacée - et qui plus est, dans le sous-sol infernal du lycée.


  Et Spike prétendait vouloir les aider ?


  — Nous aider comment ? interrogea Buffy.


  Elle lit dans mes pensées, songea Alex.


  — J’espérais que tu me le dirais. Après tout, c’est toi la Tueuse. Celle qui a les visions, qui descend de toute une lignée d’héroïnes vertueuses. Non ? Moi, je ne suis qu’un type ordinaire qui tend l’oreille, et je le sens quand même. Quelque chose approche. Je ne sais pas quoi exactement, admit Spike, mais quelque chose se prépare, et c’est si monstrueux, si maléfique qu’à côté, toi et moi ne sommes que des pièces négligeables du puzzle.


  C’est comme Casablanca, sauf que ça ne l’est pas, pensa Alex.


  — La balle est dans ton camp, Tueuse, conclut Spike.


  Ce salaud ose se pointer ici comme une fleur après ce qu ’il a fait. Je ne sais pas qui a la balle, mais moi, j'ai les boules, décida Alex en son for intérieur.


  Angleterre


  Son manteau était sur son dos, ses valises bouclées.


  Son taxi l’attendait dans l’allée, prêt à partir.


  Mais Willow, elle, ne l’était pas encore. Assise dans la grande bâtisse en pierre, elle répugnait à quitter son refuge des derniers mois.


  — De quoi as-tu peur, au juste ? s’enquit Giles.


  — Pour commencer, que diriez-vous de la prochaine réouverture de la Bouche de l’Enfer ? Maintenant, je sais qu’elle a des dents au sens littéral du terme, et j’ignore si je pourrais y faire quoi que ce soit. Et même en admettant que je puisse... Est-ce que ça m’obligera à devenir plus mauvaise que la source de tout le mal ? s’affola Willow. Est-ce que je devrai renoncer à mon contrôle si chèrement acquis pour me changer de nouveau en une horrible créature couverte de veines et assoiffée de sang ? Et que se passera-t-il si...


  — S’ils ne veulent plus de toi ? acheva Giles à sa place.


  Ce qui, évidemment, figurait en bonne position dans la liste des préoccupations de la jeune femme.


  — J’aimerais te garantir que tu seras accueillie à bras ouverts. Mais je ne peux pas, reconnut Giles gentiment, bien qu’avec franchise. Ils ne voudront peut-être pas de toi. Mais ils auront besoin de toi.


  Sunnydale


  Je ne veux plus de lui. Plus jamais, songea Buffy alors que Spike et elle se dirigeaient vers le trou qui avait englouti Rocky. Il faut qu’il le sache.


  Aussi le lui dit-elle. Elle ne mâcha pas ses mots, consciente que le vampire recevait chacun d’eux comme un coup, et Spike encaissa, apparemment plus préoccupé par le monstre qu’ils recherchaient que par le désir de rentrer dans ses bonnes grâces.


  — Je ne te dirai pas que je suis désolé, et je ne te demanderai pas de me pardonner, déclara-t-il lorsqu’elle eut fini. Tout ce que je peux t’assurer, Buffy, c’est que j’ai changé.


  — Oh, je n’en doute pas, répliqua la jeune femme en braquant le faisceau de sa lampe torche sur le trou.


  Spike s’accroupit pour examiner les profondeurs obscures.


  — Tu reviens en ville et tu te donnes beaucoup de mal pour nous surprendre. C’est déjà la deuxième fois, lui rappela Buffy. Je ne sais pas à quoi tu joues, Spike, mais je sais que tu me caches quelque chose.


  — Tu as raison. Mais nous ne sommes plus les meilleurs amis du monde. Tant pis pour moi, et tant pis pour toi. Je garde mon secret.


  Le vampire se redressa et essuya ses mains sur son pantalon. Et le moment intime qu’ils venaient de partager - même s’il s’agissait plutôt de la conclusion à leur intimité - prit fin.


  Nous sommes en train de partager un moment, songea Alex, même s’il ne raccompagnait Nancy chez elle que pour s’assurer qu’elle y arrive en un seul morceau. .. Ou qu’elle y arrive tout court.


  Mieux encore, la jeune femme venait d’ouvrir la porte de son immeuble et de l’inviter à entrer. Du temps où il était au lycée, ce genre de chose n’arrivait jamais... A moins que la fille qu’il raccompagnait ne soit en réalité un démon.


  — Je n’arrive toujours pas à y croire, déclara Nancy. Même en tenant compte de la réputation de cette ville pour les... phénomènes inexpliqués.


  — Tu l’as dit, acquiesça Alex. Sunnydale : venez nous voir pour notre délicieuse cuisine, restez pour assister à nos démembrements.


  Nancy sourit.


  — De la délicieuse cuisine ? Où ça ?


  Non seulement ils partageaient un moment, mais il y avait des étincelles entre eux. Ils échangèrent leurs numéros de téléphone, et comme Alex ne réagissait pas, Nancy lui annonça tout de go qu’elle le draguait.


  A cet instant - évidemment... - les lumières clignotèrent, et la vitre de la porte d’entrée explosa tandis qu’un grondement plus intense que celui du tonnerre ou d’un avion franchissant le mur du son faisait vibrer l’air. Le bois de la porte se fendit et le sol se cabra sous leurs pieds, creusant un sillon meurtrier qui se dirigeait vers eux en ligne droite.


  Quelque chose de souterrain, réalisa Alex. Quelque chose qui nous pourchasse. Il prit Nancy par la main et l’entraîna vers l’escalier. L’espèce de taupe géante les suivit, faisant sauter les carreaux sur son passage.


  Les deux jeunes gens réussirent à prendre pied sur les marches avant qu’elle jaillisse du plancher du hall. C’était un ver géant, démoniaque et aveugle, tout en gueule et en crocs. Malgré sa panique, Alex remarqua très bien ses crocs.


  La créature plongea vers eux comme pour dévorer Nancy... Mais ne parvint pas à l’atteindre. Et ce ne fut pas faute d’essayer. Avec un rugissement de fureur, et peut-être une note de désespoir, elle battit en retraite dans son tunnel.


  Lorsque ce fut de toute évidence terminé, Alex lança :


  — Deux attaques en une seule nuit. Ça m’étonnerait que ce soit une coïncidence.


  — Ronnie aurait adoré ça, marmonna Nancy d’un air lugubre.


  Elle lui décrivit son ex-petit ami psychotique qui ne cessait de la harceler, surveillant le moindre de ses gestes, et mentionna qu’elle avait souhaité de toutes ses forces que ça s’arrête. Entendant le mot « souhaité », Alex dressa l’oreille.


  Et eut un autre moment. Un moment de parfaite compréhension.


  Génial. Il ne manquait plus que ça.


  Au Bronze, Buffy se fraya un chemin parmi la foule jusqu’à la table où Anya était assise en compagnie d’une jeune femme volubile, visiblement bouleversée. L’ex-fiancée d’Alex n’eut pas l’air ravi de voir débarquer la Tueuse, sa petite sœur, son jouet sexuel d’une nuit - Spike - et le Grand Naze en personne, Alex. D’autant plus qu’ils étaient flanqués d’une de ses clientes précédentes.


  Elle suggéra à sa cliente actuelle d’aller se chercher un verre et se tourna vers ses anciens amis. Sautant l’étape des politesses d’usage, ceux-ci lui posèrent un tas de questions, et elle leur répondit sans la moindre gêne. Mais oui, elle avait bien transformé l’ex-petit copain de Nancy en lombric géant. En démon Sluggoth, pour être plus précise - d’un point de vue strictement biologique, cette créature appartenait à la famille du ver de terre, terme que la jeune femme avait utilisé pour qualifier celui qui la tourmentait. Si on ne pouvait plus interpréter les souhaits à sa guise...


  — J’avais un quota à remplir, et ce type méritait ce que je lui ai fait. Je ne vois pas où est le problème, déclara Anya, sur la défensive.


  Comme Spike lui ordonnait d’annuler son sort, elle le fixa d’un air incrédule.


  — Qu’est-ce que tu regardes ? aboya le vampire.


  — Oh, mon Dieu, lâcha Anya.


  — D’accord. On s’arrache.


  Spike fit mine de s’éloigner, mais elle lui saisit le bras.


  — Comment as-tu fait ? demanda-t-elle, avide.


  — Spike, de quoi parle-t-elle ? intervint Buffy, soupçonneuse.


  Anya contemplait le vampire, bouche bée.


  — Je te vois.


  — De rien du tout, marmonna Spike. Allons-y. Je vous rappelle que nous avons un ver géant à pourchasser.


  De nouveau, il tenta de s’éloigner, et de nouveau, Anya le retint. Au final, il perdit patience et lui lança son poing dans la figure. Anya s’écroula sur le sol puis, d’un coup de pied, projeta le vampire à travers la pièce. Spike atterrit lourdement sur la table de billard.


  Il était en train de se relever lorsque Anya se redressa, arborant son visage démoniaque. Spike se transforma à son tour, et tous deux commencèrent à se battre sauvagement. Buffy s’interposa. Elle bourra Spike de coups, et au lieu de chercher à l’apaiser, le vampire la provoqua encore davantage.


  — Tu règles tes comptes avec moi, hein ? railla-t-il tandis qu’elle lui envoyait son pied dans les côtes. Ça doit être notre premier contact physique depuis, oh, tu dois t’en souvenir. J’en déduis que tu es partante pour un nouveau round ?


  Buffy le frappa encore et encore, et il s’étala sur le plancher en s’esclaffant.


  — Tu as bien raison, chérie. Je n’ai pas changé d’un poil, ricana-t-il. Et voir ta tête quand tu essayes de comprendre ce qui se passe est un pur plaisir.


  — Buffy ! Nancy... Elle est partie, les interrompit


  Alex. Toute seule là-dehors, elle va servir d’appât au ver !


  — Je vais la chercher. Toi, tu restes avec Anya, et tu la forces à annuler son sort, ordonna Buffy.


  Le temps que Buffy retrouve Nancy, le Sluggoth avait refait surface. Juste à côté d’elle.


  La jeune femme était en train d’escalader l’échelle à incendie sur le côté d’un bâtiment, et la hideuse créa-lure qui avait autrefois été son petit ami s’efforçait de l’en déloger avec les moyens que lui avait fournis Anya.


  Buffy se demanda si elle n’arrivait pas trop tard.


  Pendant ce temps, Alex faisait de son mieux pour persuader Anya d’annuler son sort. Mais celle-ci ne semblait pas disposée à coopérer.


  — J’ai déjà bien assez d’ennuis, protesta-t-elle. D’Hoffryn n’est pas content de mon boulot.


  Alex opta pour une autre approche.


  — Buffy est la Tueuse. Tu es un démon. Tu massacres des gens. A ton avis, combien de temps va-t-elle le laisser sévir avant d’être obligée de faire son boulot ?


  Anya eut un mouvement de recul.


  — Buffy n’oserait pas... Pas moi.


  — Pas si tu t’arrêtes maintenant, affirma Alex.


  Bien que manquant de subtilité, sa menace eut le mérite de l’efficacité. Anya quitta le Bronze et se lança précipitamment sur les traces du Sluggoth. Du bout de la ruelle, elle regarda Buffy se balancer au bout d’une corde et empoigner Nancy alors que le démon qu’elle avait créé jaillissait de la chaussée, sa gueule grande ouverte dévoilant de multiples rangées de crocs.


  Mais qu’est-ce qui m ’a pris ? A quoi pouvais-je bien penser ? A D ’Hoffryn, évidemment, et à couvrir mes arrières...


  Soudain, Spike apparut aux côtés de Buffy, brandissant un gros tuyau - comme c’est symbolique... - et hurlant :


  — Vous avez gagné ! Le grand méchant loup est de retour, et il n’est pas content !


  Il abattit son arme improvisée sur le ver démoniaque à l’instant où Anya annulait son sort - misère... -, et le Sluggoth redevint un jeune homme nu et crasseux, avec un tuyau planté dans l’épaule. Le hurlement de Spike fit écho au sien. Ça doit être à cause de la puce...


  Alors, le vampire dit une chose incroyable.


  — Je suis désolé.


  L’ambulance arriva et emmena Ronnie pendant que Spike continuait à déblatérer comme un dément, ses paroles incompréhensibles entrecoupées de gémissements et de sanglots.


  — Ce n’était que la première partie. La tête d’affiche approche, et quand elle montera sur scène, tout ceci... Tout ceci dégringolera dans la mort, l’horreur et le sang. Par en dessous, il dévore... Par en dessous... Pauvre Rocky.


  Le vampire tourna les talons et s’enfuit. Anya aurait bien aimé pouvoir en faire autant.


  — Je sais que ce n’est pas drôle, lui dit gentiment Alex - une allusion au fait qu’à cause d’elle, Spike avait failli tuer un être humain. Mais ça pourrait être pire.


  — Oh, lui assura Anya en baissant la tête d’un air résigné, ça le deviendra.


  Lorsqu’elle fut certaine que Ronnie était en sécurité dans l’ambulance, Buffy se mit en quête de Spike.


  Dans un des douze cimetières de Sunnydale, elle trouva une petite chapelle à l’intérieur de laquelle une unique lumière brillait comme un phare hésitant. La double porte était lourde, mais rien qui puisse arrêter une Tueuse. Ni même un vampire.


  Une image religieuse de Jésus et de la Vierge Marie était accrochée au mur, sous un vitrail. L’endroit rappela à Buffy les funérailles de sa mère, et ce souvenir fit douloureusement palpiter son cœur. Elle se dirigea d’un pas résolu vers le crucifix de pierre et de métal, et sursauta lorsque Spike s’adressa à elle depuis les ténèbres.


  — Salut, dit-il simplement.


  Buffy fit volte-face.


  — Mais qu’est-ce que tu... ?


  Le vampire était torse nu ; les terribles plaies qui balafraient sa poitrine avaient commencé à se refermer. Mais son comportement disait assez clairement que d’autres blessures moins évidentes, plus profondes, le tourmentaient encore.


  Spike tenait sa chemise à la main. Il la tendit à Buffy en un geste pathétique de reddition et dit :


  — Ça n’a pas marché. Ce n’était qu’un déguisement. Je n’ai pas pu me cacher.


  D’une voix ferme et sciemment cruelle, Buffy répliqua :


  — Je ne joue plus, Spike. Je ne te laisserai pas manipuler mon esprit.


  Même s’il se tenait face à elle, le vampire gardait le regard rivé sur le sol en une attitude de soumission. C’en était presque effrayant.


  — Je ne manipule pas ton esprit. Parce que je n’en ai plus, murmura-t-il.


  Buffy n’avait aucune confiance en lui, mais elle trouva de la compassion en elle-même. Tendant une


  main hésitante, elle effleura sa poitrine torturée et demanda :


  — Raconte-moi ce qui t’est arrivé.


  Spike frémit et recula d’un bond, les sourcils froncés.


  — Hé, hé, hé ! Ne me touche pas. Suis-je de chair ? Suis-je de chair pour toi ? (Puis il se calma et recommença à jouer les chiens battus.) Se nourrir de chair. Ma chair. Il n’y a rien d’autre. Pas la moindre étincelle. Comme si la jeune femme avait réagi à ses paroles sibyllines et exprimé un quelconque souhait, il hocha la tête.


  — Oh, comme tu voudras. De la chair bien solide. (Il fit mine de descendre le fermeture Eclair de son pantalon.) Bien dure. Pour te servir.


  Choquée, dégoûtée, embarrassée - j’ai couché avec lui, avec cette... chose pathétique et terrifiante -, Buffy lui donna une tape sur la main.


  — Arrête ça !


  Réagissant instinctivement à sa violence, Spike la saisit à la gorge. La jeune femme lui agrippa l’épaule et le projeta à travers la pièce. Du bois craqua et se fendit comme le vampire s’écrasait sur une rangée de bancs. Il se redressa sur les coudes, sans que le choc ait fait recéder sa folie, et cracha :


  — Je vois. Elle ne veut pas de mes services. Parce qu’il n’y a pas d’étincelle. Le moteur est mort.


  Buffy s’approcha de lui.


  — Spike, as-tu complètement perdu la tête ?


  Alors, comme les fous s’arrachent parfois au brouillard qui enveloppe leur esprit l’espace d’un instant de lucidité absolue, le vampire cligna des yeux et lâcha sur un ton méprisant :


  — Evidemment. Tu ne t’en étais pas encore rendu compte ?


  Buffy ne comprenait toujours pas.


  — Tu as cru que tu pourrais revenir ici et... être avec moi ?


  Spike haussa les épaules.


  — Il y a toujours une première fois.


  — Tout ce que tu obtiendras de moi, dit très vite Buffy, c’est une oreille attentive. (Puis, plus gentiment :) Raconte-moi ce qui t’est arrivé.


  Spike conserva une expression désinvolte, mais dans ses yeux, elle lut une terrible déception.


  — J’ai essayé de la trouver, bien entendu.


  — De trouver quoi ?


  — L’étincelle. Le morceau manquant. Celui qui me rendrait digne. Parce que tu ne voulais pas... (Le vampire se mit à pleurer et détourna la tête.) Dieu, je ne peux pas... Pas si tu me regardes.


  Il se leva et s’éloigna d’elle pour aller se planter devant l’un des vitraux. Une fois que son corps blessé fut dans l’ombre et qu’il lui tourna le dos, il osa enfin lui jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.


  — J’ai rêvé de te tuer.


  Tueuse en état d’alerte. Sans quitter Spike des yeux, Buffy se pencha pour ramasser un morceau de banc brisé qui gisait à ses pieds. Elle avait un pieu, à présent mais ce n 'est pas le pouvoir, se souvint-elle. Je ne dois pas l’oublier. Spike est encore un vampire. Il a toujours été un vampire.


  De plus en plus agité, Spike se mit à faire les cent pas. Buffy le regarda passer ses nerfs tandis que des paroles désordonnées s’échappaient de sa bouche... Et enfin, elle commença à en entrevoir le sens.


  — Je croyais que c’étaient des rêves. J’étais si faible... C’est toi qui m’as rendu faible. Je pensais à toi, je me berçais, et je versais des trombes d’eau salée sur ta... disparition.


  Ma mort. Il a pleuré parce que j’étais morte. Il croit qu ’il m'aime.


  Il est complètement cinglé.


  — Angel... Il aurait dû me prévenir, poursuivit Spike. Il donne bien le change, mais c’est là, en moi, tout le temps.


  Il contourna Buffy. La jeune femme ne bougea pas, mais se tint prête à bondir. Spike pouvait se retourner contre elle à tout moment.


  — L’étincelle. Je voulais te donner ce que tu méritais, et je l’ai eue. Ils ont mis l’étincelle en moi, et tout ce qu’elle fait, c’est me brûler.


  Oh, mon Dieu...


  — Ton âme, articula lentement Buffy.


  Spike éclata d’un rire creux. La plaisanterie était à ses dépens.


  — Un peu abîmée de n’avoir pas servi pendant aussi longtemps.


  Buffy pivota vers lui. Et parce qu’elle avait encore du mal à le croire, elle répéta :


  — Tu as récupéré ton âme. (Une pause.) Comment ?


  — C’est ce que tu voulais, non ? (Spike leva les yeux vers le plafond.) Ce qu’il voulait.


  Pressant le bout de ses doigts sur ses tempes, il se dirigea vers le crucifix.


  — Et... Et maintenant, ils sont tous dans ma tête. Ils me parlent. Tout ce que j’ai fait... Tous ceux que j’ai... Et lui... Cette chose en dessous... En dessous de nous... Elle est là aussi. Ils sont tous là. Et ils me disent d’aller... D’aller... (Il fixa Buffy.) En enfer.


  — Pourquoi ? Pourquoi as-tu fait ça ? demanda la jeune femme sur un ton aigu.


  Spike eut assez de dignité pour aboyer :


  — Honte à toi, Buffy ! (Puis, d’une voix brisée :) Pourquoi un homme fait-il ce qu’il ne devrait pas faire ? Pour elle. Pour être à elle. Pour être le genre d’homme qui jamais ne... (de nouveau, il détourna les yeux, submergé par la honte) ... Pour être un genre d’homme.


  Il continua à marcher vers le crucifix en murmurant une psalmodie, ou peut-être une citation réconfortante.


  — Elle lui accordera son pardon, et tous feront de même. Ils l ’aimeront. Il sera aimé.


  Il s’arrêta face à la croix et la fixa tristement.


  — Alors, tout ira bien, n’est-ce pas ?


  Spike poussa un soupir. Lentement, délibérément, il passa un bras par-dessus chaque côté de la barre transversale et appuya sa tête au coin de l’intersection, comme s’il se reposait dans les bras des anges. Au contact du symbole religieux, sa chair se mit à grésiller et à fumer.


  Oh, Spike...


  Le vampire s’était sacrifié ; il n’avait regagné son âme que pour perdre tout espoir.


  — On peut... On peut dormir à présent ? demanda-t- il. Buffy, on peut dormir ?


  Epuisé, l’homme qui l’aimait... brûlait.


  CHAPITRE III


  VICEVERSA


  Aéroport de Sunnydale


  Il était 21:24, et l’avion de Willow était sur le point d’atterrir.


  Ma copine revient, songea joyeusement Alex tandis qu’il attendait au terminal des arrivées avec Buffy et Dawn. Autour de lui, l’humanité tourbillonnait. Des passagers désembarquaient ; un type se baissait pour ramasser le pull de sa gamine... Ah, la vie.


  — Giles ne l’aurait pas laissée partir à moins qu’elle n’ait terminé sa... rééducation, ajouta-t-il, plongé en pleine conversation avec les sœurs Summers sur l’étran-geté de ce retour.


  Il avait confectionné une pancarte bienvenue a la maison au crayon jaune, pour rappeler à Willow la façon dont il l’avait empêchée de détruire la planète rien qu’en lui parlant. Sa « jaunitude » même semblait nier le fait que la jeune femme avait écorché vif Warren et tenté de tuer Dawn par-dessus le marché.


  Dawn, qui acquiesça vigoureusement.


  — Exact.


  Puis tous deux remarquèrent que Buffy n’était pas montée à bord du train de l’excitation avec eux.


  — Exact ? répéta Dawn sur un ton plus hésitant.


  — Elle n’a pas tout à fait terminé, révéla Buffy.


  — Comment ça, elle n’a pas terminé ? s’exclama Dawn en montant dans les aigus - et qui pouvait l’en blâmer ? Elle n’a pas terminé d’être maléfique ?


  — Les filles, je viens juste de remarquer quelque chose, intervint Alex. Tout le monde est descendu de l’avion. Alors, où est Willow ?


  Il était 21:24, et l’avion de Willow avait atterri pile à l'heure.


  Où sont-ils tous ? se demanda la jeune femme en regardant autour d’elle. Les autres passagers se dispersaient dans le terminal ; devant elle, un papa se baissa pour ramasser le pull de sa fille. Ils ne sont pas venus, réalisa-t-elle. Pas d’accueil à bras ouverts pour la meurtrière aux cheveux noirs... C’est bien ce que j’ai craint pendant tout le vol. Nous ne pourrons pas rétablir la connexion.


  — Bienvenue à la maison, toute seule, murmura-t-elle.


  Elle prit un taxi et se fit conduire jusque chez les Smnmers. Arrivée là, elle toqua poliment à la porte. Autrefois, je rentrais sans m’annoncer... Puis, comme personne ne lui répondait, elle prit la clé sous la pierre ou Buffy la cachait et rentra sans plus s’annoncer.


  Il était déjà presque onze heures du soir, et avec le décalage horaire, Willow était épuisée. Dans un sursaut d’espoir, elle se demanda si elle avait manqué ses amis à l’aéroport. Peut-être étaient-ils partis en retard, il moins qu’ils ne se soient trompés d’horaire... Il existait tant de raisons pour lesquelles ils auraient pu ne pus être là.


  Il y avait de nouveaux meubles au rez-de-chaussée, mais les plus gros changements avaient eu lieu à l’étage. Buffy s’était installée dans la chambre que Willow partageait autrefois avec Tara. La jeune femme avisa des photos de Dawn, d’Alex et d’autres amis de Buffy... Mais aucune d’elle-même. Dans l’agenda de la Tueuse, les numéros des personnes à prévenir en cas d’accident étaient ceux d’Alex et de Dawn. C’est comme si j ’avais cessé d’exister.


  Willow entendit un chien aboyer et une porte s’ou-vrir. Son visage s’éclaira.


  — Dawn ? appela-t-elle.


  Mais personne n’entra dans la maison. Personne.


  Confuse et blessée, la jeune femme se lova sur le canapé.


  Giles avait tort, songea Buffy, inquiète, alors qu’Alex, Dawn et elle regagnaient Revello Drive. Elle n ’était pas prête à revenir.


  Comme il était presque onze heures du soir à Sunnydale, le jour devait déjà s’être levé à Londres. Non que Buffy se soit laissé arrêter par ce genre de détail. Pendant qu’elle téléphonait, Alex et Dawn fouillèrent la maison, juste au cas où.


  — Alors, est-ce qu’il pète les plombs à l’anglaise ? lança le jeune homme après que Buffy eut raccroché.


  Ils se laissèrent tous trois tomber sur le canapé.


  — Dans les grandes largeurs, confirma Buffy. Il prend toute la faute sur lui ; il dit qu’il aurait dû savoir qu’elle n’était pas prête. Je lui ai répété qu’il ne devait pas culpabiliser. Peut-être qu’elle n’a pas osé nous affronter...


  — Parce qu’elle pensait que nous n’étions pas prêts à lui pardonner ? suggéra Alex sur un ton un peu vif. Je peux comprendre ça.


  Dawn était irritée.


  — Donc, Giles blâme Giles, et nous nous blâmons nous-mêmes. Est-ce que quelqu’un va blâmer Willow ? Oh, ne faites pas cette tête. Est-ce qu’un jour, l’un de nous va enfin se décider à réclamer de l’aide quand il en a besoin ?


  Buffy savait que sa petite sœur n’avait pas tort sur ce coup-là.


  — Ecoute, si Willow a flippé, c’est tant pis pour elle. Nous ne pouvons pas être là pour elle si elle n’est... pas là avec nous.


  Vautrés sur le canapé, ils tentèrent d’assimiler ce qui venait d’arriver.


  Willow se réveilla avec du coton dans la tête, et réalisa qu’elle s’était endormie sur le canapé de Buffy. Les sœurs Summers n’étaient toujours pas rentrées. Elle appela Giles à Londres, mais l’Observateur était en réunion toute la journée avec le Conseil de son ordre, sans doute à propos de l’apocalypse qui les menaçait une fois de plus. C’était probablement une bonne chose.


  Désœuvrée et perplexe, Willow erra dans la maison vide. Elles n’ont quand même pas déménagé au milieu de la nuit ? Au bout d’un moment, elle décida de se mettre à la recherche de ses amis. Dans l’avenue principale du centre-ville, elle croisa beaucoup de gens qui vaquaient à leurs occupations quotidiennes, ce qui ne l’empêcha pas de se sentir complètement seule.


  Puis elle aperçut le Magic Box, calciné et barricadé. Oh, mon Dieu. C ’est moi qui ai fait ça.


  Tout à coup, Anya sortit de la boutique avec un carton dans les bras. Willow s’élança vers elle en s’exclamant joyeusement :


  — Anya !


  L’ex-petite amie d’Alex n’eut pas l’air enchanté de la voir. Elle recula d’un pas, sur la défensive.


  — Que fais-tu ici ? Je croyais que tu étais avec Giles, en train d’apprendre à ne pas tuer les gens. Willow s’efforça de rester positive.


  — Je viens juste de rentrer.


  Anya s’obstina à rester négative.


  — Juste rentrée entièrement remise, ou juste rentrée pour déclencher une apocalypse de feu et de mort ? s’enquit-elle, méfiante.


  — Ni l’un ni l’autre, mais... J’ai beaucoup étudié, j’ai travaillé très dur et... ça va aller, lui assura Willow.


  — Oh. Tant mieux. Parce que je n’ai pas oublié la dernière fois où tu as dit ça. (Anya désigna le carton qu’elle tenait dans ses bras.) Depuis, j’ai passé beaucoup de temps à nettoyer les débris de mon ancien boulot, ce genre de trucs.


  Willow frémit intérieurement, mais fit de son mieux pour rester directe et honnête.


  — Je comprends, mais je te promets que je vais t’aider autant que je pourrai. Je... je me sens responsable. Cette fois, elle avait réussi à mettre Anya en pétard. Celle-ci marcha sur elle en haussant les sourcils et s’exclama :


  — Tu te sens responsable ? Tu es responsable !


  — Je... Je sais que je t’ai fait du mal. Que j’ai fait du mal à tout le monde. Je suis désolée, balbutia Willow.


  — Tu dois savoir une chose au sujet des démons de la vengeance, l’informa Anya. Nous ne sommes pas très portés sur les « désolée ». En général, nous préférons « pitié, cessez de me frapper avec mes propres côtes ».


  — Vas-y. Dis tout ce qui te passera par la tête, l’encouragea Willow, stoïque. Les côtes et tout le bazar. Je... Je le mérite.


  — Alors, ça ne te dérangera pas ? s’étonna Anya.


  (Comme Willow secouait la tête, elle se renfrogna.) Dans ce cas, ça n’aurait rien de drôle.


  — Désolée, répéta Willow.


  Et elle le pensait vraiment.


  Elle s’assit au bord du trottoir. Anya hésita, puis posa son carton - rempli des rares objets encore intacts qu’elle avait pu récupérer dans les ruines du Magic Box - et l’imita. Reconnaissante pour sa compagnie, Willow tripota machinalement un crâne de démon à trois cornes. Probablement un Darthberg... Elle se racla la gorge.


  — Alors, euh... Qu’est-ce que vous devenez tous, ces temps-ci ?


  Anya se prépara à une longue conversation.


  — En ce qui me concerne, j’ai réemménagé dans mon propre appartement. Et bien entendu, le commerce de la vengeance m’emmène un peu partout dans le monde. J’étais au Brésil hier. Ces gens adorent le football.


  — Et les autres ? Dawn ? Alex ? Hum, Buffy ? énuméra Willow.


  Tout en parlant, elle brisa accidentellement une des cornes du crâne - oups ! - et la laissa très vite retomber dans le carton.


  Anya eut l’air surpris.


  — Tu ne les as pas vus ?


  — Pas vraiment, admit Willow.


  — Mmmh. Je suppose qu’ils t’en veulent encore, avança Anya. Entre nous, ils ont plutôt un sale caractère en ce moment. On s’est un peu pris la tête la semaine dernière, et...


  — Super, l’interrompit Willow. Mais tu ne sais pas où ils pourraient être ?


  Anya eut un geste insouciant.


  — Oh, probablement au nouveau lycée. Toute la ville ne parle que de ça. Buffy s’est dégoté un boulot là-bas ; elle est censée aider les jeunes délinquants. Spike a pété les plombs et s’est installé dans le sous-sol ; Alex s’occupe de la construction du gymnase...


  Willow sursauta.


  — Attends un peu. Spike a quoi, et il s’est installé où?


  — Pété les plombs. Dans le sous-sol, répondit Anya. Et Alex gère le chantier. Il aime commencer de bonne heure ; il doit déjà y être.


  Pitié, faites que ce soit vrai, songea Willow.


  Elle prit congé d’Anya et se dirigea vers le lycée. Il y avait bien une large fosse remplie de tas de terre et d’engins de chantier, mais pour autant qu’elle puisse le voir, pas d’Alex.


  En revanche, il y avait quelqu’un d’autre.


  Prise de nausée, Willow hoqueta. Un homme mort gisait sur le sol. Du moins pensait-elle que c’était... que ça avait été un homme. Le cadavre était répugnant, tout en muscles rouges, en yeux et en os. Il avait été écorché... Comme elle avait écorché Warren.


  Ce n’est pas moi, songea-t-elle désespérément. Ce n’est pas moi qui ai fait ça.


  Sur le chantier d’Alex se trouvait un homme mort d’une façon atroce.


  — Plus de peau, constata Buffy.


  — C’est difficile de le regarder en face, ajouta Alex.


  — Et pourtant, mes yeux refusent de s’en détourner. Stupides yeux, marmonna Buffy.


  — Je l’ai trouvé en arrivant ce matin. J’ai donné la journée à mes gars, et je t’ai appelée tout de suite.


  — Il faut que je me dégote un boulot où on ne m’appellera pas tout de suite quand ce genre de chose arrive.


  Alex s’essuya la bouche. Un bruit se fit entendre derrière lui, comme si quelqu’un était en train de gravir l’échelle qui conduisait hors de la fosse. Mais quand il se retourna, il n’y avait personne.


  L’esprit de Buffy était en ébullition.


  — Ouais, je sais exactement à quoi tu penses, grimaça Alex. Peut-être bien que Willow est de retour, en fin de compte.


  Après être remontée hors de la fosse en toute hâte, Willow arpenta au hasard les couloirs du nouveau lycée. Enfin, elle localisa l’accès au sous-sol et descendit.


  Autour d’elle, il faisait noir. L’espace était encombré par des étagères de rechange et autres équipements scolaires, comme au bon vieux temps.


  Puis Spike jaillit de l’obscurité en hurlant :


  — Dehors ! Ici, c’est chez moi ! Tu n’as pas la permission d’être là. Il te faut un laissez-passer tamponné !


  — Spike ! s’exclama Willow. Mon Dieu, je...


  Le vampire se mit à faire les cent pas devant elle, en proie à une grande agitation.


  — Tu t’en vas ; tu essayes de murer tes recoins les plus noirs et de remettre ton cœur à l’endroit d’où il est tombé. Tu penses que tu es fini, mais tu te trompes. C’est encore pire que ça ; tu es...


  Il se figea, l’air attristé, et se détourna de la jeune femme. Il parut se calmer, ou tout au moins se contenir, et lança :


  — Tu étais partie. Tu avais disparu depuis...


  — Il fallait que je m’en aille, se justifia Willow, réalisant qu’il était complètement cinglé, et pas que dans les étages inférieurs. Mais je suis revenue à présent. Et j’ai découvert... (Elle ne savait pas comment le formuler.) ... un corps.


  — C’est tragique, acquiesça Spike. (Puis il lui fit face et demanda avec une note d’espoir dans la voix :)


  Il y avait du sang ?


  Beuuurk !


  — Euh, je... Oui, balbutia Willow. Et je n’arrive pas à mettre la main sur Buffy, ni sur Alex ou Dawn. Mais quelque chose tue des gens ! La victime était complètement... écorchée. Qui serait capable d’une chose pareille ?


  — Toi, répliqua Spike. En fait, tu l’as déjà fait une fois, d’après ce que je me suis laissé dire.


  Willow déglutit.


  — Autre chose... Autre chose que moi ?


  Mais au lieu de lui répondre, le vampire se remit à déblatérer, comme s’il parlait à quelqu’un d’autre. Willow avait du mal à suivre. Est-ce que ça pourrait être lui ? se demanda-t-elle, anxieuse.


  — Les gens me parlent tous, et ils ne se parlent pas entre eux, dit Spike à Buffy alors que celle-ci arrivait avec Alex.


  Comme la sorcière, ils avaient tenté de l’interroger sur le dernier mystère en date. Le vampire ne comprenait pas pourquoi ils ignoraient son autre visiteuse, qui se trouvait pourtant toujours dans la pièce.


  Tout à coup, il réalisa. Ils ne la voient pas !


  — Quelqu’un n’est pas là, lança-t-il tout haut. Le badge, le badge... Qui a le badge ? Je parie sur... (il pivota et fixa Willow)... la sorcière.


  Buffy sursauta. Alex et elle firent face à Spike.


  — La rouquine a été méchante, expliqua le vampire.


  — Il parle de Willow, murmura Buffy.


  — Et ça en dit long, vu qu’il déborde de santé mentale, railla Alex.


  — Ils pensent que c’est toi, dit Spike à Willow. La Tueuse et son toutou. Ils pensent que tu l’as écorché.


  Et Buffy lui demanda :


  — Il y a quelque chose ici ? Quelque chose qui a tué ?


  — Son toutou ? s’offusqua Alex. Je suis son toutou, maintenant ?


  Spike se dirigea vers eux et annonça :


  — Il faut que j ’y aille. Des gens sont ici sans permission. Je dois vérifier leur laissez-passer. M’assurer qu’ils ont le droit d’être là.


  Et il s’en fut.


  Willow se rendit chez Anya.


  — Quelque chose d’horrible a tué un homme, expliqua-t-elle très vite à la démone de la vengeance en se glissant à l’intérieur de son appartement. Et il a pris sa peau.


  Simultanément, chacune demanda à l’autre :


  — C’était toi ?


  Et, choquée, s’exclama :


  — Bien sûr que non !


  Willow persuada Anya de l’aider à trouver le coupable. Ensemble, elles préparèrent le sort de localisation des démons que Willow avait utilisé pour la première fois avec Tara, deux ans et demi plus tôt. Comme si elle pouvait lire dans l’esprit de sa camarade, Anya demanda d’un air méfiant :


  — Ça ne va pas virer sexy, hein ?


  Ce ne fut pas le cas. Assises en tailleur l’une face à l’autre, elles soufflèrent de la poudre irisée sur le plan de Sunnydale étalé entre elles deux. Des petits points se mirent à briller, dont un pour Anya, qui pépia joyeusement :


  — C’est moi !


  Il y avait un gros amas de poudre scintillante à l’emplacement du lycée.


  — Ça doit être à cause de la Bouche de l’Enfer, suggéra Willow.


  Le gros amas se mit à briller de plus en plus fort, jusqu’à ce que de la fumée s’en élève et que le plan s’enflamme. Willow et Anya se redressèrent d’un bond, et Willow piétina le début de feu.


  — Ça pourrait être ça, dit-elle en étudiant les lumières qui restaient. C’est intense, c’est près du cadavre... Notre démon doit être puissant, mais seul.


  Il se cache probablement dans les bois, voire dans unecaverne. Il y en a quelques-unes dans le coin.


  Elle espérait qu’Anya pourrait les téléporter sur place, mais il s’avéra que la démone s’était vu retirer ce privilège pour avoir irrité D’Hoffryn une fois de trop.


  — Faire mal aux humains, ça a l’air très marrant, mais en fin de compte, ça perturbe plus qu’autre chose, confia-t-elle à la personne la plus proche ayant déjà torturé quelqu’un à mort. Ce n’était pas le cas autrefois, mais tout a changé.


  Willow acquiesça.


  — Laisse-moi deviner : et tu as peur de perdre ce sentiment, peur que ça ne te dérange plus de tuer des gens. Parce qu’alors, ce n’est plus toi qui maîtrises le pouvoir : c’est le pouvoir qui te maîtrise.


  — Euh... C’est présenté de manière un peu dramatique, mais en gros... Oui, c’est ça, approuva Anya, impressionnée par la lucidité de sa camarade.


  Elles se comprenaient très bien pour une fois, et cefut sans doute pour ça qu’elles foncèrent ensemblevers la porte, histoire d’arrêter le démon qui ne partageait pas leurs scrupules.


  Assis autour de la grande table dans la salle à manger des Summers, Buffy, Dawn et Alex effectuaient des recherches. Buffy feuilletait différents bouquins sans conviction pendant que sa petite sœur surfait sur le Net.


  — D’accord. J’ai passé en revue tous les démons qui écorchent leurs victimes et ceux qui leur ôtent la peau, vu que c’est la même chose. Il y en a des tas. Quelque chose d’autre avait disparu ? Les yeux, les ongles ou les viscères ? C’est un synonyme d’entrailles, précisa Dawn en bombant le torse.


  — Elle s’y connaît en viscères. Je suis vraiment fière, grimaça Buffy.


  Mais en réalité, elle n’était pas fière du tout. Ses entrailles - mes viscères - se tordaient à la pensée que Willow était peut-être...


  — Ecoutez ! s’exclama Dawn en gesticulant. J’en ai trouvé un bon. Un démon appelé Gnarl. Un parasite avec de longs ongles répugnants, acérés comme des rasoirs. Ils sécrètent une substance dont Gnarl se sert pour paralyser ses victimes. Comme ça, il peut leur découper des bouts de peau sans les tuer immédiatement. Ça peut durer des heures.


  Alex frissonna, et Buffy posa tout un tas de questions. Il s’avéra que Gnarl arrosait ses repas de peau avec du sang, « sa boisson préférée », affirma Dawn. Or, boire du sang laissait toujours des traces... Ce qui faisait de Spike le candidat idéal pour pister Gnarl.


  — On aurait dû lui mettre une laisse, grommela Alex tandis qu’ils erraient dans les bois en écoutant les divagations du vampire.


  — C’est ça : attachons-nous au mort-vivant cinglé, railla Buffy.


  Soudain, Spike s’immobilisa. Quand les autres le rejoignirent, il fixait un amas de buissons au pied d’une pente rocheuse.


  — La piste s’achève là, annonça-t-il. Terminus, tout le monde descend.


  — C’est une falaise, protesta Buffy, déçue par ses talents de limier.


  — Ne sois pas si dure avec lui, Buffy, intervint Alex. C’est peut-être une falaise vicieuse et mangeuse de peau humaine.


  — Il y a une caverne à l’intérieur, grogna Spike. Regardez.


  Il écarta le feuillage, révélant une étroite fissure dans la pierre.


  — Je suis fou. Et Alex, c’est quoi, son excuse ?


  J’ai la trouille, songea Willow, debout devant l’entrée de la caverne.


  Pourtant, elle se faufila à l’intérieur. Un feu projetait une maigre lumière. Comme la jeune femme attendait que ses yeux s’accoutument à la pénombre, elle entendit du bruit. Et une voix.


  — Toute seule. Voyez le petit agneau tondu. Voyez comme il tremble. Est-ce à cause du vent du nord ? Ou est-ce parce que le reste du troupeau a disparu ? Pauvre petit agneau...


  — Vous avez entendu ça ? demanda Dawn en s’immobilisant sur le seuil de la caverne avec Buffy et Alex. Soudain, quelque chose bondit hors des ombres et griffa l’adolescente. Elle poussa un cri de douleur et commença immédiatement à se raidir.


  — Dawn ! Tu vas bien ? s’inquiéta sa sœur.


  Mais il était évident que non.


  — Il faut la faire sortir d’ici, dit Buffy à Alex. Nous nous occuperons de ce monstre plus tard. Enfermons-le.


  Quelqu ’un est en train de m ’enfermer ici ! songea Willow, paniquée, en voyant des rochers s’empiler devant l’entrée de la caverne.


  — Que se passe-t-il ? s’écria-t-elle en s’élançant vers la fissure. Qui est là ? Ne faites pas ça ! Arrêtez !


  — Il n’y a plus d’issue, chantonna la voix avec une satisfaction cruelle. Tes amis t’ont abandonnée ici. Personne ne viendra te sauver. (Elle marqua une pause, puis ajouta :) Ils voulaient que tu sois à moi.


  — Hein ? Mes amis étaient ici ? Il m’a semblé entendre quelque chose, balbutia Willow en regardant autour d’elle.


  La créature plongea sur elle, telle une monstrueuse chauve-souris. Une vive douleur traversa l’estomac de la jeune femme. Comme elle se tordait sur le sol, l’ombre de la créature se déploya sur la paroi de la caverne.


  Elle avait la couleur verdâtre des grenouilles, avec des côtes saillantes et une peau à la texture de cuir. Son visage présentait une apparence presque elfique avec ses oreilles pointues, son nez crochu et ses yeux jaunes. Tandis qu’elle s’approchait de sa proie pour la contempler, elle fit cliqueter ses longs ongles noirs, comme en un contrepoint aux battements affolés du cœur de Willow.


  Puis le démon souleva le chemisier de la jeune femme afin de savourer son festin.


  Le temps qu’ils la ramènent à la maison, Dawn était raide comme une planche. La paralysie avait gagné tout son corps, si bien qu’elle ne pouvait plus en remuer aucune partie, bouche comprise.


  Alex et Buffy la déposèrent sur le canapé, et elle roula sur le ventre. Sans bouger les lèvres, elle protesta : « ’ur le dos ! ’ur le dos ! », tel l’homme en fer-blanc réclamant une burette d’huile dans Le Magicien d’Oz-Buffy passa dans la salle à manger et s’installa devant l’ordinateur portable, histoire de voir si elle pouvait retrouver les documents que Dawn avait consultés. Peut-être mentionnaient-ils un antidote au poison de Gnarl...


  — Je l’ai ! s’exclama-t-elle. Voyons... « La paralysie est permanente. »


  Dawn poussa un couinement.


  — Non. Attends, corrigea Buffy en poursuivant sa lecture. « Permanente jusqu’à la mort de la créature. » Désolée. (Elle regagna le salon.) Bon, j’imagine qu’il faut y retourner.


  Alex fronça les sourcils.


  — Nous ne pouvons pas la laisser seule dans cet état, objecta-t-il. Et si elle vomit ?


  — Eurk, marmonna Dawn. E ne omi’ai as.


  Buffy était inquiète.


  — Tu crois qu’elle risque de vomir ?


  — A’êttez e arler e omi ! tempêta sa sœur.


  — Je vais appeler Anya, suggéra Buffy. Elle viendra la surveiller.


  — Ouais, je sens qu’elle va adorer ça, lâcha Alex, dubitatif.


  Anya n’adora pas. Mais elle vint quand même. Elle montra à Buffy et à Alex que Dawn était « manipula-ble », et ensemble, ils parvinrent à l’asseoir sur le canapé.


  — Au fait, lança Anya sur un ton dégagé en ouvrant une boîte de fruits secs, inutile de me remercier. Je me sens d’humeur serviable aujourd’hui. J’ai aidé Willow, je vous aide... Ça compense pour le petit incident avec le Sluggoth de la semaine dernière, non ?


  Buffy fut modérément irritée.


  — Je n’irais pas jusque... (Puis elle réalisa ce qu’Anya venait de dire.) Attends un peu. Tu as vu Willow ?


  — Mmmh, marmonna Anya, la bouche pleine. Pendant que j’y suis, elle vous cherche. Elle a décidé que vous étiez peut-être dans une caverne, pas très loin du lycée.


  Buffy jeta un coup d’œil alarmé à Alex.


  — Et si elle était déjà là-bas ? Si nous l’avions enfermée avec le Gnarl ?


  — Pas le Gnarl, corrigea Anya. Juste Gnarl.


  Quand Buffy réalisa qu’Anya connaissait «juste


  Gnarl », elle l’enrôla de force dans sa petite armée et lui confia une hache de bataille. Puis elle glissa la télécommande dans la main de Dawn, et Anya, Alex et elle se mirent en route pour la caverne.


  Lorsqu’ils arrivèrent, Gnarl poussa un glapissement et tourna les talons.


  — Où est Willow ? demanda Buffy.


  — Juste là, répondit Anya, perplexe. Tu ne la vois pas ? Elle est blessée !


  — Quoi ? Où ? (Alex tâtonna autour de lui.) Il n’y a rien !


  Mais la révélation qu’Anya pouvait voir leur amie et pas eux devrait attendre. Car Gnarl passait à l’attaque. Buffy avait une dague, et son adversaire une épée. Ils se battirent férocement, plongeant l’un sur l’autre et battant en retraite, tandis qu’Anya s’époumonait :


  — Les yeux ! Vise les yeux !


  — Buffy est en train d’affronter Gnarl, dit Anya à Willow. Là-bas. Tu les vois ?


  Mais Willow ne voyait pas. Elle ne voyait ni Alex ni Buffy.


  — Ils sont venus ? souffla-t-elle. Ils ne m’ont pas abandonnée ?


  — Non, ils ne t’ont pas abandonnée, la rassura Anya. Ils ne te voient pas non plus.


  Gnarl bondit par-dessus la tête de Buffy et atterrit derrière elle. La jeune femme fit volte-face et lui planta sa dague dans le pied, le clouant au sol. La douleur fit hurler le démon. Pendant qu’il était distrait, Buffy lui enfonça ses deux mains dans les orbites.


  Ce fut répugnant, mais efficace.


  Sa mission accomplie, Buffy s’élança vers l’endroit où se trouvait Anya, et Willow se matérialisa lentement sous ses yeux. Enfin, les deux amies se voyaient. Elles étaient reliées.


  Willow était salement amochée. Buffy tenta de la rassurer.


  — Ça va aller, Willow. Tu t’en remettras.


  — Je sais, soupira la jeune femme avec reconnaissance. Tu es là.


  Ils la ramenèrent à la maison. Là où était sa place.


  Quelques jours plus tard, debout sur le seuil de la chambre de Willow, Buffy regardait son amie méditer. Elle allait se détourner quand Willow ouvrit les yeux et lui fit signe d’approcher.


  — Je suis en train de me guérir, expliqua-t-elle. Je fais repousser ma peau.


  — Ouah, souffla Buffy. C’est de la magie, pas vrai ? Parce que quand la plupart des gens méditent, leur peau ne pousse pas. Sinon, Clem ferait bien d’arrêter.


  Les deux jeunes femmes sourirent et discutèrent de magie un moment. Willow confessa qu’elle avait sans s’en rendre compte lancé le sort qui les avait rendues invisibles l’une à l’autre. Et Buffy confessa en retour qu’elle avait eu peur que Willow n’ait écorché l’homme retrouvé sur le chantier. Willow s’en doutait. Bien que très fatiguée, elle voulut reprendre sa méditation.


  — J’ai tellement de force que j’en distribue gratos, offrit Buffy.


  La Tueuse s’assit en tailleur sur le lit face à la sorcière et lui prit les mains. Elles fermèrent les yeux.


  — C’est bien, murmura Buffy.


  Et ça l’était.


  CHAPITRE IV



  LA PRÉDICTION


  Sunnydale


  Willow était de retour, et il était temps pour elle d’aller saluer sa bien-aimée.


  Alex et elle déambulaient entre les pierres tombales, parlant de ce qui était en train de se passer. De ce qui risquait de se passer.


  La jeune femme raconta à son ami la vision qu’elle avait eue en Angleterre, et découvrit qu’un message identique avait été reçu à Sunnydale.


  — « Par en dessous, il dévore », murmura Alex. Pas très engageant comme slogan, hein ? Rien à voir avec « les produits laitiers sont vos amis pour la vie ».


  — Ça va être terrible, affirma Willow. Et je me demande si je pourrai faire quelque chose. Je ne sais pas de quoi je suis capable, et pour être franche, ce dont je serais éventuellement capable m’effraie.


  — Je comprends, acquiesça Alex. Trouver un moyen de contrôler ta magie, c’est un peu comme planter un clou. (Comme son amie ne voyait visiblement pas le rapport, il expliqua :) Au bout du marteau, tu as le pouvoir, mais pas de contrôle... Donc, tu risques de te taper sur le pouce.


  — Aïe, grimaça Willow. Ça peut faire très mal. Le pouvoir, le contrôle. Inversement proportionnels.


  Ils gardèrent le silence pendant quelques instants.


  — En fait, ton analogie n’est pas mauvaise, déclara enfin Willow. Sauf que... Je n’ai pas trop peur de me taper sur le pouce, mais j’ai très peur de revirer méchante aux yeux noirs et d’ensorceler le marteau pour qu’il fasse exploser le crâne de mes amis comme des noix de coco.


  — Bien vu. Aïe.


  — Désolée. (La jeune femme hésita.) Alex, être de retour ici, c’est... Je ne suis pas sûre que...


  — Ça prendra du temps, dit gentiment son ami. (Une pause.) Tu es certaine d’être prête pour ça ?


  Cette fois, Willow acquiesça, et Alex la laissa continuer seule. Un beau ciel bleu au-dessus de sa tête et une herbe aussi verte que les collines d’Angleterre sous ses pieds, elle se dirigea vers la tombe de Tara.


  Poussée par son héritage juif, elle y déposa quelques cailloux et dit doucement :


  — Coucou. C’est moi.


  Avec tendresse, elle suivit du doigt le tracé de l’inscription.


  Tara Maclay 16 octobre 1980-7 mai 2002


  Pendant plus d’une demi-heure, Buffy, Dawn et Alex restèrent allongés dans des cercueils fermés, à la morgue, afin de tuer un vampire la nuit avant laquelle la Tueuse devrait affronter un mal bien plus effrayant : un lycée rempli d’élèves. Le lendemain, elle devait prendre son nouveau poste de conseillère, et cette perspective la terrifiait.


  Elle ne s’en sortit pas trop mal avec l’adolescent hostile qui s’avéra plus effrayé que véritablementagressif. Avec celui qui prétendit craindre d’être gay pour mieux la draguer. Avec la fille qui venait de botter les fesses d’un de ses camarades dans le parking parce qu’elle en avait ras le bol qu’il lui cherche des noises. L’un dans l’autre, se dit-elle avec satisfaction, elle s’en sortait beaucoup mieux au lycée lors de son second passage.


  Puis Cassie Newton entra dans son bureau.


  Et annonça à Buffy qu’elle serait morte d’ici le vendredi suivant. Comme si ce n’était pas si grave. Et non, elle n’avait pas l’intention de se suicider.


  — Veux-tu dire que quelqu’un cherche à te faire du mal ? s’exclama Buffy, alarmée. Tu as été menacée ?


  Cassie haussa les épaules.


  — Non. Je sais juste que je mourrai vendredi prochain. Je sais des tas de choses à l’avance. Je ne comprends pas pourquoi ; c’est comme ça, voilà tout. (Elle marqua une pause.) Je sais aussi qu’il y aura des pièces bizarres. Et que vous irez dans un endroit souterrain, très sombre.


  — Souterrain ? répéta Buffy. Comment ça ?


  — Et je sais que vous essaierez de m’aider. Mais vous ne pouvez pas, d’accord ?


  Cassie conseilla à Buffy d’enfiler un pull pour ne pas tacher son chemisier, et quitta son bureau sans rien ajouter.


  Extrêmement troublée, Buffy rapporta leur conversation au proviseur Wood. Celui-ci tenta de la rassurer. Certains lycéens pensaient ou disaient des choses affreuses. Ça ne signifiait pas pour autant qu’ils passeraient à l’acte, notamment en se suicidant.


  — C’est toujours la même histoire. Quand un élève tient ce genre de propos, nous informons les professeurs, nous fouillons les casiers, mais nous ne savonsjamais à l’avance ce qui va se passer. Nous ne pouvons pas fouiller dans leur esprit. Nous faisons de notre mieux, et il faut bien que ça suffise.


  — Ça ne suffit pas, contra Buffy. Je dois faire quelque chose. D’habitude, on ne me prévient pas à l’avance quand quelqu’un va mourir.


  Le proviseur haussa un sourcil, intrigué.


  Puis Buffy renversa du café sur son chemisier - une tache qu’elle aurait du mal à faire partir. Et elle songea à Cassie, qui paraissait savoir tant de choses sur l’avenir. Aussi envoya-t-elle Dawn épier sa camarade pendant qu’Alex, Willow et elle s’occupaient des recherches. Cassie Newton avait toujours eu de bons résultats scolaires ; elle ne s’était jamais fait remarquer... Mais quelques semaines plus tôt, ses notes avaient dégringolé ; son taux d’absentéisme avait crevé le plafond, et ses professeurs avaient fait plusieurs remarques sur son comportement apathique, ajoutant qu’elle souffrait peut-être de dépression.


  — Difficile de se concentrer sur ses devoirs quand on sait qu’on va mourir, commenta Buffy.


  Le dossier médical de Cassie ne contenait rien d’intéressant.


  — Tu as essayé de la chercher sur Google ? suggéra Willow.


  Jackpot. Cassie avait son propre site Internet... Sur lequel figurait une flopée de poèmes extrêmement tristes et morbides.


  — La poésie. Toujours un signe de tourment intérieur prétentieux, affirma Alex.


  Willow lut à voix haute :


  — Les draps qui me recouvrent Rafraîchissent ma peau Comme la terre


  Dans la tombe d’une folle


  Je me redresse


  Dans la pâleur du clair de lune


  Et le miroir me fixe


  Des poissons blancs


  Me rendent mon regard


  Des poissons blancs


  Qui jamais ne nageront


  Ma peau est de lait


  Aucun homme ne la boira


  Mes cuisses ouvertes


  Jamais n ’accueilleront


  Ce corps n ’est


  Pas encore prêt


  Mais la terre


  N’attend pour personne


  Et l’argent


  Ne m'achètera pas de sursis J’entends le bourdonnement Des insectes Eux seuls festoieront.


  Dawn était entrée pendant que Willow lisait. Elle ne put s’empêcher de réagir quand Alex déclara :


  — D’accord, elle est vraiment obsédée par la mort.


  — Nous en passons tous par là, déclara l’adolescente.


  Alex secoua la tête.


  — Cette fille ne se contente pas de passer ; elle s’arrête pour donner à la mort un long baiser bien baveux. Elle est très branchée sommeil étemel.


  — Je ne sais pas trop, murmura pensivement Willow. Des tas d’ados balancent des poèmes assez lugubres sur le Net. Moi-même, j’ai posté un ou deux poèmes d’amour plutôt mélodramatiques dans le temps.


  Alex tendit l’oreille.


  — Des poèmes d’amour ?


  — Je ne suis plus accro à toi, mon grand, lui assura gentiment Willow. Tout ce que je veux dire, c’est que c’est un comportement normal chez une ado. S’inscrire dans des forums de discussion, écrire de la poésie ou des histoires qui mettent en scène vos héros préférés... Ça n’a rien d’alarmant en soi. Voyons ce que nous pouvons trouver d’autre.


  Ce fut alors qu’ils tombèrent sur le casier judiciaire du père de Cassie. L’homme avait déjà été arrêté à plusieurs reprises pour violence et abus de boisson. C’est mauvais signe pour Cassie, songea Buffy. Mais c’est peut-être ce que nous cherchions.


  Dawn avait une autre théorie.


  — Je crois savoir qui est notre coupable. Fiez-vous à mon instinct. Je vous ai parlé de Mike Helgenburg, pas vrai ? Le type qui n’arrête pas de lui demander d’être sa cavalière pour le prochain bal du lycée. Et je me dis que personne n’aime se faire jeter...


  Elle repensa à sa mission d’espionnage, durant laquelle elle avait assisté à une conversation plutôt animée entre Cassie et Mike. Ils avaient parlé de tatouages et autres trucs de ce genre. Mike avait vraiment insisté pour que Cassie l’accompagne au bal d’hiver, mais la jeune fille avait refusé.


  La mission d’espionnage de Dawn s’était changée en mission de copinage quand elle avait découvert qu’elle aimait beaucoup Cassie. Mike l’a bien caché, mais je suis sûre qu ’il est furax contre elle, songea l’adolescente. Furax au point de faire une bêtise...


  Mais Buffy et Alex partaient déjà rendre visite au père de Cassie.


  Buffy appuya sur la sonnette en marmonnant :


  — Buffy la Tueuse de Vampires défoncerait la porte.


  — Et Buffy la Conseillère ? s’enquit Alex.


  — Elle attend, répondit impatiemment la jeune femme.


  Au début, Phil Newton ne voulut pas les laisser entrer. Mais quand Buffy mentionna Cassie, il accepta à contrecœur. Les premiers mots qu’il prononça au sujet de sa fille ne le firent pas exactement remonter dans l’estime de ses visiteurs.


  — Ses notes recommencent à dégringoler, hein ? Laissez-moi vous dire qu’elle n’a pas inventé le fil à couper le beurre.


  De toute évidence, il avait bu ; son élocution était pâteuse et ses paroles presque inintelligibles. Buffy avisa les bouteilles ouvertes dans son salon et insista.


  — Pour être tout à fait franche, nous craignons que vous vous soûliez et que vous fassiez du mal à Cassie.


  — Vous venez chez moi au beau milieu de la nuit et vous m’accusez de battre ma fille ? s’exclama Phil Newton, outré. Je parie que c’est sa mère qui vous a montés contre moi. Mais je paye ma pension alimentaire, d’accord ? Elle veut juste me retirer le seul week-end dans le mois où je peux voir Cassie.


  — Lequel ? interrogea Buffy.


  — Hein ?


  — Quel week-end êtes-vous censé voir Cassie ?


  — Je... Je l’ai eue la semaine dernière. (Phil Newton prit une profonde inspiration.) Ecoutez, je ne suis pas le meilleur père du monde, mais je ne frappe pas ma gamine.


  — Donc, vous ne la verrez pas ce vendredi ? insista Buffy.


  — Pas à moins que mon ex-femme se fasse faire une transplantation de personnalité.


  Ce qui le raye de notre liste.


  Alex et Buffy prirent congé de Phil Newton peu detemps après. Et en partant, ils trouvèrent Cassie dans l’allée. La jeune fille verrouilla sa voiture à l’aide d’une télécommande, qui émit un petit bip. Puis elle se dirigea vers Buffy et Alex qui l’attendaient, immobiles.


  — Ce n’est pas lui, leur dit-elle. Ce n’est pas lui qui me tuera. Merci d’avoir essayé, mais je n’aurais probablement pas dû vous en parler. Vous en faites toute une affaire, et moi, je veux juste que ça s’arrête.


  — Tu parles de te suicider ? demanda Alex tout de go


  — Bien sûr que non, protesta Cassie.


  — Dans ce cas, bats-toi, lui enjoignit la Tueuse.


  — Ça ne servira à rien, affirma Cassie sur un ton patient, presque détaché. Je vous l’ai déjà dit.


  — Tu ne parles pas comme quelqu’un qui a vraiment envie de vivre, l’accusa Buffy.


  — Vous pensez que je veux mourir ? Vous pensez que je m’en fiche ? (Cassie se mit à pleurer.) Croyez-moi, je veux rester. Faire des choses. Décrocher mon bac et aller au stupide bal d’hiver. (Elle renifla et eut un sourire triste, effrayé.) J’ai un ami qui voudrait que je l’accompagne, et ça me plairait. Ça me plairait de danser, d’écouter de la musique nulle, de porter une robe ridicule, de rire et tout le reste. (Elle renifla encore.) J’adorerais ça. Il y a un tas de choses que j’adorerais. Faire du patin à glace au Rockefeller Center. Et regarder grandir mes cousins pour voir ce qu’ils vont devenir, parce qu’ils sont vraiment méchants et que je pense qu’ils finiront obèses. Je voudrais aussi traverser le pays avec un sac à dos ou, je ne sais pas, tomber amoureuse. Mais ça n’arrivera pas. Je dois me faire une raison.


  — Bien sûr que ça arrivera, rétorqua fermement Buffy. Je te le promets, Cassie. Il faut juste que tu nous dises tout ce que tu sais. Tu dois tout nous raconter. Je t’en prie.


  — Je ne peux pas, contra la jeune fille tout aussi fermement. Je ne sais pas pourquoi et je ne sais pas comment, mais quelque chose qui rôde là-dehors va me tuer.


  Pas tant que je veillerai sur toi, se promit Buffy alors qu’elle déchiffrait tous les poèmes de Cassie sur lesquels elle avait pu mettre la main, en quête d’un indice ou d’une piste. Alex, Willow et Dawn l’aidaient ; comme elle, ils se laissaient porter par le rythme des mots de la jeune fille, s’imprégnaient de son chagrin et de sa douleur.


  Et en parlant de douleur...


  Buffy rendit visite à Spike. Le vampire était assis dans le sous-sol du lycée, immobile, s’efforçant de maintenir à distance les voix qui le tourmentaient. Il s’était laissé submerger par sa folie, par ses remords d’avoir fait du mal à celle qu’il aimait. Buffy était la seule fille à laquelle il puisse penser.


  Aussi le laissa-t-elle lutter dans son coin pour retrouver la paix.


  Le proviseur Wood fit fouiller les casiers. Et Buffy interrogea Mike Helgenburg, sur lequel elle était tombée par hasard dans les couloirs du lycée. Il s’avéra que la seule chose qui irritait le jeune homme, c’était d’avoir décroché un B en histoire égyptienne... et qu’il envisageait de demander à Dawn d’être sa cavalière pour le bal.


  Buffy s’en offusqua.


  — Tu comptes inviter ma sœur, et elle n’est que ton second choix ?


  Soudain, alors que le proviseur Wood et le vigile ouvraient un casier derrière elle, une pluie de pièces se déversa sur le sol. Cassie avait justement fait allusion à des pièces. Aussi Buffy entraîna-t-elle le propriétaire du casier dans son bureau.


  — Je veux que tu me dises ce que c’est, exigea-t-elle, et quel rapport ça a avec Cassie Newton.


  Au début, le jeune homme protesta qu’il ne voyait pas de quoi elle parlait, et qu’il était innocent.


  Au début.


  Ce jour-là, à la fin des cours, Dawn et Cassie sortirent ensemble du lycée. Et Dawn avoua à sa camarade qu’elle ne s’était rapprochée d’elle que pour aider Buffy à en découvrir davantage à son sujet.


  — Mais elle s’inquiétait pour toi, se justifia l’adolescente, et maintenant, je m’inquiète aussi. Je ne fais pas semblant. Je veux vraiment devenir ton amie.


  Cassie gloussa.


  — Tu l’es déjà, affirma-t-elle. (Elle posa une main sur l’épaule de Dawn.) Ecoute... Quoi qu’il arrive désormais, ça ne sera pas ta faute, d’accord ?


  Puis Dawn se laissa distraire par un gros abruti du nom de Peter qui fit semblant de l’inviter au bal, uniquement pour pouvoir se moquer d’elle... Et quand elle reporta son attention sur Cassie, celle-ci avait disparu.


  Le soir, les fidèles d’Avilas se rassemblèrent dans la bibliothèque du lycée pour effectuer le rituel qui leur apporterait la richesse. Vêtus de robes rouges, ils disposèrent les pièces sacrées en cercle autour de leur feu. L’excitation leur montait à la tête. Keith avait conçu un piège parfait pour les enquiquineurs de sacrifier en rond. Personne ne pourrait entrer... et personne ne pourrait sortir.


  Puis Peter apparut, traînant leur future victime...


  Cassie Newton, ligotée, bâillonnée et terrifiée.


  — Ce n’est rien de personnel, lui assura Peter tandis que la jeune fille roulait désespérément les yeux. Nous t’avons choisie parce que tu émets des ondes de suicidée.


  A son signal, ses frères éteignirent leurs bougies. Peter appuya la lame d’un monstrueux hachoir contre la gorge de Cassie. Alors qu’il entamait son incantation, une des silhouettes qui l’entouraient bondit sur ses pieds et se débarrassa de sa robe rouge.


  C’était Buffy.


  — Ça va figurer dans ton dossier scolaire, lança-t-elle à Peter. Tu peux compter là-dessus.


  Le jeune homme se jeta sur elle. Mais il ne fit pas long feu face à la Tueuse. Tandis qu’il se tordait de douleur sur le sol, Buffy dévisagea ses acolytes en secouant la tête.


  — Vous rendez-vous compte à quel point c’est lamentable ? Des ados qui tentent d’invoquer un démon pour tromper leur ennui ? Désolée qu’il n’ait pas daigné se manifester. C’est sans doute parce que vous avez oublié la sono et le CD de Heavy Métal, genre Blue Clam Cuit. A mon avis, c’est la clé pour faire apparaître des démons ridicules.


  Malgré sa douleur, Peter eut un sourire triomphant.


  — Ridicules comme celui-là ?


  Buffy fit volte-face.


  Avilas la toisait de toute sa hauteur. De fait, il était assez impressionnant avec sa peau brune écailleuse, ses muscles saillants, ses cornes, ses nageoires et l’étrange cavité circulaire dans son estomac.


  Buffy s’empara du hachoir et le projeta de toutes ses forces vers le démon. La lame se planta dans sa poitrine, mais Avilas ne parut même pas le remarquer. Il projeta la Tueuse à travers la pièce, dégagea le hachoir


  et le laissa tomber négligemment.


  Peter s’en saisit et fonça vers Cassie. Buffy continua à se démener, mais Avilas était un adversaire autrement redoutable qu’un adolescent acnéique. Il parvint à la plaquer au sol...


  Puis Spike apparut, brandissant une torche. Il pressa celle-ci contre le dos du démon, qui rugit de colère et de douleur.


  — Je suis venu filer un coup de main, déclara Spike. Pas touche à la fille.


  — Détache-la, lui ordonna Buffy en se relevant pour continuer le combat.


  Les autres fidèles se dispersèrent et s’enfuirent, réalisant sans doute que ça sentait le roussi pour eux, pendant que Spike se dirigeait vers Peter et lui lançait son poing dans la figure. Un éclair de douleur envoyé par la puce de l’initiative transperça le cerveau du vampire, et pourtant, il continua à frapper Peter, se tenant la tête à deux mains entre ses coups.


  — Qui êtes-vous ? balbutia l’adolescent, sonné et couvert de sang.


  — Un méchant homme, répondit Spike.


  Puis il l’assomma.


  Buffy plongea sa torche dans le creux de l’abdomen d’Avilas ; le démon s’embrasa.


  Spike trancha les liens de Cassie à l’aide du couteau sacrificiel, puis arracha le Chatterton collé sur sa bouche. La jeune fille pleurait, mais elle parvint à se ressaisir assez longtemps pour articuler :


  — Elle te le dira. Un jour, elle te le dira.


  Les autres adorateurs du démon avaient disparu. Le travail de Buffy et de Spike était terminé. Ils s’apprêtèrent à quitter les lieux tandis que Peter rampait vers les restes calcinés d’Avilas.


  — Tu ne peux pas être mort, grogna-t-il. Où sontmes richesses inépuisables ?


  Pour toute réponse, le démon redressa la tête et lui enfonça ses crocs dans l’épaule. Puis il s’effondra, et tomba en mille morceaux de charbon.


  — Pitié ! Aidez-moi ! s’égosilla Peter. Je saigne !


  — Désolée, répliqua froidement Buffy. Mon bureau n’est ouvert que de dix heures à seize heures. Triomphante, elle guida Cassie vers la sortie.


  — Tout va bien aller maintenant, lui assura-t-elle avant d’ajouter gentiment, bien qu’avec une pointe de malice : J’espère que tu n’es pas trop déçue.


  Et elle poussa la porte... déclenchant le piège parfait que Keith avait installé à l’intention des empêcheurs de sacrifier en rond.


  C’était une arbalète. Un carreau fusa vers les deux jeunes femmes, mais Buffy le rattrapa au vol juste avant qu’il ne se plante dans le front de Cassie - ce qui l’aurait définitivement tuée.


  — Tu vois ? grimaça-t-elle en brisant la hampe du projectile dans son poing. On peut toujours faire la différence.


  D’un geste très tendre, Cassie écarta une mèche de cheveux qui tombait devant les yeux de Buffy.


  — Et tu la feras, affirma-t-elle.


  Puis elle hoqueta et s’effondra sur le sol.


  Morte.


  Memento mon.


  Une fois de plus, la maison des Summers était endeuillée. Un lourd silence planait sur le salon dans lequel s’étaient rassemblés Buffy, Dawn, Alex et Willow.


  Ce fut cette dernière qui le rompit.


  — Comment va sa mère ?


  — Bien. Du moins, aussi bien que possible étant donné les circonstances, répondit Buffy. Elle m’a dit qu’il y avait des antécédents de déficiences cardiaques de son côté de la famille. Mais elle n’en avait pas parlé à Cassie.


  — Cassie l’ignorait ? s’étonna Willow. Dans ce cas, c’était vraiment le destin.


  — Elle savait qu’elle allait mourir d’une façon ou d’une autre, n’est-ce pas ? dit Alex à voix basse. Quoi que tu puisses faire pour l’en empêcher...


  Accablée par la culpabilité, Buffy murmura :


  — Oui, elle savait. Elle était spéciale. Et moi, j’ai échoué.


  Des larmes inondaient le visage de Dawn. Pauvre Dawn, si jeune, et qui avait déjà perdu tant d’êtres chers.


  — Non, tu n’as pas échoué, réussit-elle à articuler entre ses sanglots. Tu l’as écoutée, tu as essayé de la sauver. Elle est morte à cause de son cœur, pas à cause de toi. Elle était mon amie grâce à toi. (D’une voix brisée, elle ajouta :) J’imagine que parfois, on ne peut rien faire pour aider les gens.


  — Comment faut-il se comporter, alors ? demanda Buffy à ses amis, aux murs de la pièce, à son propre cœur. Comment faut-il se comporter quand on sait ça ? Quand on sait que, peut-être, on ne peut rien faire ?


  Le lendemain matin, Buffy se leva, s’habilla et se rendit à son bureau, au lycée.


  Peu importe de savoir qu’on ne peut pas aider les gens.


  Il faut continuer à essayer.


  CHAPITRE V


  CRISE D’IDENTITÉ


  Université de Sunnydale


  Sanglante et douloureuse, la mort s’était abattue sur une douzaine de jeunes hommes.


  Anya avait fait son travail. Elle avait fait pleuvoir une terrible vengeance sur la maison de la fraternité du campus de l’université de Sunnydale. Partout, des cadavres au cœur arraché jonchaient le sol. Comme sa cliente l’avait souhaité.


  A présent, Anya était sous le choc, incapable de comprendre que c’était elle qui avait déclenché ce massacre. Tant de sang ; tant de morts...


  — Qu’ai-je fait ? murmura-t-elle.


  Comment en était-elle arrivée là ?


  Sjomjost, an 880


  C’était une journée magnifique au village de Sjomjost. Le bien-aimé d’Aud - Olaf aux cheveux rouges et au corps massif - venait juste de revenir, sentant le sang et le musc.


  La jeune femme reposa le lapin qu’elle était en train


  de cajoler pour s’occuper de lui, vaguement préoccupée par cette odeur qu’il avait amenée dans leur hutte. Une fois de plus, il s’était battu contre des trolls, et un frisson de plaisir parcourut Aud comme il clamait :


  — Il faudrait plus qu’une bande de trolls mineurs pour abattre le puissant Olaf !


  Il avait envie de bière plus que de petits soins, et de sexe presque autant que de bière. Aud s’affaira autour de lui, un peu déçue lorsqu’il se moqua de son idée de partager les produits de son élevage de lapins par simple altruisme.


  — Douce Aud ! s’esclaffa-t-il. Ta logique est aussi folle et aléatoire que celle d’un troll ! Pas étonnant que les filles du bar parlent de toi.


  — Tu as été au bar, murmura-t-elle.


  — Oh, Aud, lâcha-t-il avec condescendance. Oublie ça, et occupe-toi plutôt de ma virilité.


  — Je n’aime pas que tu y ailles, s’entêta-t-elle.


  Olaf haussa les épaules.


  — Ce n’est pas ma faute si elles ne t’aiment pas. Tu n’as jamais cherché à t’intégrer, et tu te montres toujours si agressive... Cette façon que tu as de dire ce que tu penses ; ça irrite les gens. (Souriant, il ajouta :) C’est l’une des choses que je préfère chez toi.


  Elle ne put s’empêcher de demander :


  — Rannveig était là ?


  — Bah ! Je te l’ai déjà dit un millier de fois : cette Rannveig ne m’intéresse pas. Ses hanches sont lourdes et larges comme celles d’une femme de la Baltique. (Olaf serra Aud contre lui et lui caressa le visage.) Toi, tu me plais bien davantage. Tes hanches sont minces comme celles d’une femme d’une région légèrement plus aride de la Baltique.


  — Je suis désolée, dit Aud en fourrant sa tête dans le cou du colosse. Mais je t’aime tant... Parfois, j’ai l’impression que j e vais exploser. Je ne pourrais pas vivre sans toi.


  — Tu es ma parfaite Aud. Jamais je ne désirerai d’autre femme. Ne crains rien, douce Aud. Tu seras toujours la seule pour moi.


  Mais il mentait.


  Oh, comme il mentait...


  Et quinze jours plus tard, Anya l’avait transformé en troll. Un peu en retrait, elle regarda les villageois le poursuivre avec une amère satisfaction.


  — Cachez vos bébés et vos bijoux ! hurla un homme.


  — Jetez-lui des fruits et de la viande pourrie ! rugit un autre.


  — Très impressionnant, commenta une voix près d’Aud.


  La jeune femme pivota vers son propriétaire - un personnage d’allure imposante, bien que démoniaque -, et le remercia faiblement tandis que son ex bien-aimé Olaf fonçait à travers le village, s’efforçant d’expliquer à ses voisins qu’il n’était pas un troll venu piller et massacrer.


  — Qu’est-ce que c’est, un sort de Transmogrifica-tion de Woodlow ? s’enquit l’inconnu.


  — L’Espoir de Thomton, le détrompa Aud.


  — L’Espoir de Thornton, répéta-t-il dans un murmure. Mais comment t’es-tu procuré l’élément troll ?


  — J’ai utilisé de la distomatose, répondit Aud, reportant son attention sur Olaf qui avait fort à faire pour se débarrasser des villageois.


  L’inconnu et elle se présentèrent. Il s’appelait D’Hoffryn.


  — Je suis le chef d’une... d’une sorte de famille. Nous sommes des démons de la vengeance. Je suis certain que tu as entendu parler de nous.


  — Non, désolée, confessa Anya, distraite et pensive.


  Elle l’avait à peine écouté.


  — Ah bon? C’est assez surpre... , commença D’Hoffryn.


  — Pas tant que ça, coupa la jeune femme. Je ne parle pas beaucoup aux gens. Ou plutôt, je leur parle, mais ils ne me répondent pas. Sauf pour me dire « tes questions nous irritent », ou « tu devrais peut-être emporter tes fourrures et tes interprétations littérales de l’autre côté de la rivière ». (Elle marqua une pause et ajouta :) Je suis sûre que vous êtes très connu.


  Puis, bien qu’elle lui ait dit s’appeler Aud, il s’obstina à prétendre que son nom véritable était Anyanka.


  Et il l’invita à entrer dans sa famille de démons de la vengeance.


  — Que devrai-je faire ? s’enquit-elle.


  — Ce que tu fais de mieux, affirma D’Hoffiyn. Aider les femmes trahies. Punir les hommes maléfiques. Mais seulement ceux qui le méritent.


  — Ils le méritent tous, cracha Anyanka.


  Université de Sunnydale


  Ils le méritaient, songeait-elle à présent en se lavant les mains pour faire partir le sang. Mais il y en avait tellement... Cette fille l’a souhaité. Je n’ai fait qu ’exaucer son vœu.


  Comme dans un brouillard, elle sortit de la maison de la fraternité.


  Il lui sembla étrange que la journée soit aussi ensoleillée. Il aurait dû y avoir des nuages et de la pluie... Puis elle tomba sur Willow, tout excitée à l’idée de reprendre ses études, et cela aussi lui parut bizarre.


  Willow, qui avait également tué des humains, était heureuse et pleine d’enthousiasme pour la vie. Alors qu’elle, Anya...


  ... mentit à Willow sur la raison de sa présence à la maison de la fraternité.


  — J’ai un nouveau petit ami, dit-elle à la sorcière. On vient juste de faire l’amour. Un tas de fois.


  — Oh, super, acquiesça Willow.


  Mais ce n’était pas super du tout. Elle avait vu du sang sur la main d’Anya, et la démone de la vengeance se conduisait d’une manière très curieuse.


  Après qu’elle se fut éloignée, Willow entra dans la maison de la fraternité. La scène qui s’offrit à elle l’ébranla jusqu’au plus profond de son être. Il y avait du sang partout : sur les murs, sur le sol. Ça avait été un véritable massacre.


  Puis elle entendit un gémissement aigu provenant d’une pièce voisine, et se hâta d’aller voir de quoi il retournait. A l’intérieur d’un réduit, elle découvrit une jeune fille roulée en boule, qui se balançait d’avant en arrière en pleurant. Ses vêtements étaient maculés de sang, et elle avait succombé à l’hystérie.


  — Je ne voulais pas dire ça. Je ne voulais pas dire ça, répétait-elle comme un mantra. (Puis elle réalisa que Willow était là et balbutia :) Il devait y avoir une soirée. Tout le monde devait venir. Chaque garçon devait amener sa copine. Mais il n’y avait que moi. Et il a rompu avec moi devant tous les autres. Comme si c’était un jeu. Ils ont tous ri tellement fort... Alors j’ai hurlé : « Juste une fois, je souhaite que vous sachiez ce qu’on ressent quand on se fait arracher le cœur. Juste une fois. » (Elle se remit à sangloter de plus belle.) Et elle est venue...


  — D’accord, dit Willow en se redressant et en


  aidant la fille à faire de même. Qui est venue ? Qui a fait ça ?


  — Une araignée.


  Une araignée démoniaque, réalisa Willow.


  — Où est-elle partie ensuite ?


  La fille écarquilla les yeux, et son regard se voila. Willow fit volte-face et leva la tête, juste au moment où une monstrueuse araignée démoniaque se jetait sur elle.


  — Bouclier ! s’exclama-t-elle.


  Un champ d’énergie protectrice apparut juste à temps pour que l’araignée rebondisse dessus et aille s’écraser contre le mur. Elle se redressa sur ses pattes arrière, donnant à Willow l’opportunité de la détailler. C’était une veuve noire de l’enfer, de la taille d’un gros rottweiler.


  Elle attaqua de nouveau. Willow parvint à maintenir son bouclier au prix d’un gros effort ; elle sentit la magie bouillonner et tourbillonner en elle, prenant de la force et menaçant de la submerger.


  L’araignée revint à l’assaut une troisième fois... et voltigea en arrière à travers la fenêtre.


  — Pour l’amour de Dieu, ferme ton clapet ! aboya Willow à la fille terrorisée.


  La froideur et la méchanceté contenues dans sa propre voix brisèrent sa concentration. Alors que son bouclier disparaissait, elle dit à la fille :


  — Je suis désolée.


  Lentement, paresseusement, Buffy la Tueuse de Vampires pivota dans son fauteuil de bureau au lycée de Sunnydale, un pot à crayons en équilibre sur son front. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire - pas d’élèves perturbés venus réclamer les conseils d’une


  personne encore jeune, dans le coup et coiffée d’une manière qui ne la vieillissait absolument pas.


  Lorsque le téléphone sonna, Buffy sursauta, et le pot à crayons se renversa sur le sol comme elle décrochait.


  — Allô ? Willow ? lança-t-elle en guise de salut, car c’était la sorcière qui l’appelait. Tout va bien ?


  Tout n’allait pas bien du tout.


  Willow lui parla d’une affreuse araignée démoniaque qui arrachait le cœur des gens, et sur laquelle elle était tombée par hasard en traversant le campus. La créature avait éviscéré toute une fraternité, puis s’était enfuie, probablement pour perpétrer d’autres crimes répugnants.


  Son message transmis, Willow offrit sans conviction d’aider Buffy à retrouver la vilaine bête. Mais Buffy savait que son amie était mal remise de ses récentes mésaventures, et qu’elle cherchait encore comment utiliser sa magie à présent qu’elle n’était plus brune et couverte de veines.


  — Ne t’inquiète pas, lui dit-elle. Alex me donnera un coup de main. Ouah. Le cœur arraché, hein ? Mon Dieu... Au fait, tu as pu t’inscrire au cours de physique que tu voulais ?


  C’était horrible d’être fou, et tellement bon de pouvoir en parler à Buffy... La jeune femme l’écouta patiemment alors qu’il tentait d’exprimer avec des mots le chaos qui régnait dans son esprit.


  — Je ne me fie plus à ce que je vois. Je ne sais pas comment t’expliquer. C’est comme si j’avais des hallucinations. Dru voyait des choses tout le temps, tu te souviens ? Elle fixait le ciel, regardait brûler les anges ou une autre absurdité dans le genre. Et moi, je l’observais en me disant qu’elle avait complètement pété les plombs.


  Il poussa un gros soupir. C’était le bon vieux temps...


  — Mais elle voyait aussi le ciel quand nous étions à l’intérieur, et ça la rendait tellement heureuse... Elle voyait des averses. Elle voyait des étoiles. Et maintenant, c’est elle que je vois, confessa-t-il d’une voix étranglée.


  — Spike... , commença Buffy.


  — Je suis dans le pétrin.


  Le vampire détourna les yeux, se dérobant aux tourments de son propre esprit et au mépris de son interlocutrice.


  — Je peux t’aider, affirma Buffy.


  Tant de générosité... C’était trop. Ou en tout cas, plus qu’il ne méritait.


  — Je ne peux pas te demander ça. Pas après ce que...


  — C’est différent. Tu es différent.


  — Je ne peux pas te demander ça, répéta-t-il.


  — Spike, c’est moi, dit Buffy sur un ton ferme, plein de conviction. C’est toi, c’est moi, et nous trouverons un moyen de surmonter ça.


  Il se gratta derrière l’oreille, toujours nerveux, n’osant pas croire à sa chance.


  — Jamais...


  — Nous trouverons un moyen, insista Buffy.


  Son regard était clair et franc. Elle le pensait.


  Et juste au moment où Spike s’autorisait enfin à se détendre... à espérer... Buffy entra. La vraie Buffy, vêtue d’un autre chemisier et arborant une mine désapprobatrice. Ce fut ce détail qui le convainquit que c’était bien la vraie Buffy, et que celle avec qui il avait parlé jusque-là n’était qu’un produit de son imagination. Réaliser que la Buffy qui avait été si gentille avec lui, qui lui avait offert son soutien et son aide, faisait partie de sa folie, le plongea dans une profonde agitation. J’aurais dû m'en douter, ne pas lui faire confiance...


  — Spike, aboya la vraie Buffy. Ce sous-sol est en train de te tuer. Tu vis sur la Bouche de l’Enfer. Il y a des choses maléfiques là-dessous, peut-être toutes les choses maléfiques de la création.


  Il se barricada en lui-même, refusant de l’écouter -luttant pour ne pas perdre pied, pour endurer ce nouveau supplice.


  — Je ne t’entends pas. Je ne t’entends pas.


  — Tu as une âme ? lâcha froidement Buffy. Très bien. Prouve-le.


  — Raconte ce que tu veux, trésor. Ça ne m’atteint pas, répliqua Spike.


  — Lève-toi et quitte ce sous-sol, ordonna Buffy.


  Rempli de haine envers lui-même, mais aussi depitié, il leva les yeux vers sa bien-aimée et lui révéla l’ampleur de son nadir :


  — Je n’ai nulle part ailleurs où aller.


  Willow raccrocha, consciente qu’elle avait menti par omission à Buffy en ne mentionnant pas le rôle joué par Anya dans le massacre de la fraternité. Pleine de détermination, elle prit le chemin de l’appartement de la démone... Et, de l’autre côté de la porte, l’entendit discuter avec sa copine et collègue Halfrek.


  — Tous ces hurlements... Tout ce sang. J’avais oublié les dégâts que peut faire un démon Grimslaw, était en train d’avouer Anya. Je ne pensais pas que ça m’affecterait à ce point.


  La réponse d’Halfrek fut chaleureuse et pleine de compassion, mais les mots qu’elle prononça donnèrent la nausée à Willow.


  — Oh, ma chérie... C’est parfaitement normal.


  C’est un réflexe. Ça te passera avec le temps. Fais-moi confiance.


  Elle parle de s’habituer de nouveau au carnage. D’étouffer en Anya tout ce qui pourrait l’empêcher de tuer d’autres gens...


  Willow fit irruption dans l’appartement, le dos très droit et les yeux lançant des éclairs.


  — Fiche le camp, ordonna-t-elle à Halfrek.


  La démone sursauta, vexée.


  — Dis donc, la rouquine, si tu crois que je vais...


  — Fiche le camp, répéta Willow.


  Halfrek et Anya durent sentir qu’elle ne plaisantait pas. Anya adressa un signe de tête à son amie qui se téléporta ailleurs, la laissant seule avec Willow.


  La sorcière alla droit au but.


  — Anya, il faut que tu arrêtes.


  Anya ramassa les deux tasses dans lesquelles Hallie et elle avaient bu leur thé et les emporta à la cuisine.


  — Sais-tu seulement ce qu’ils ont fait à cette fille ? Le sais-tu ?


  Willow refusa de se laisser distraire.


  — Anya, écoute-moi. Tu es dans le pétrin. Tu le sais. Je suis venue t’aider.


  La démone gloussa.


  — Ça, c’est gentil. Tu as écorché vif quelqu’un, récemment ? Tu as la mémoire courte...


  — Je n’ai rien oublié, lui assura Willow sur un ton égal.


  — Je suis une démone de la vengeance, lui rappela Anya. Ces types n’ont eu que ce qu’ils méritaient.


  Mais son expression disait clairement qu’elle n’en était pas convaincue.


  Pas convaincue du tout.


  Buffy et Alex partirent à la chasse à l’araignée. La créature avait abandonné un garçon sans cœur (au sens


  littéral du terme) dans les bois, et laissé des toiles gluantes dans les arbres, mais les deux jeunes gens ne savaient pas exactement ce qu’ils cherchaient.


  Comme le feuillage bruissait au-dessus d’eux, ils se raidirent. Puis un filament poisseux fusa vers l’épaule d’Alex. Celui-ci plongea pour esquiver... Et le monstre cornu se jeta sur Buffy, renversant la jeune femme. Il ouvrit sa hideuse gueule garnie de crocs comme pour la mordre, mais Buffy parvint à le repousser. L’araignée s’enfuit en bondissant.


  — Ça va ? demanda Buffy à Alex.


  Le jeune homme acquiesça.


  — Où est passée cette bestiole ? demanda-t-il tandis que Buffy levait le nez vers les arbres. Je crois qu’il va nous falloir d’autres épées.


  — Pas la peine, murmura Buffy en fixant le feuillage qui s’agitait.


  — On rentre à la maison, insista Alex, on prend d’autres épées, et si possible une amulette de protection contre les démons-araignées. Ensuite...


  Buffy projeta sa hache à la verticale. La créature dégringola de son perchoir, l’arme plantée dans le thorax.


  Les griffes de l’araignée avaient creusé de profonds sillons sanglants dans le dos et les bras de Buffy. Mais la révélation que c’était Anya qui avait conjuré ce monstre la blessa encore davantage.


  — Comment as-tu pu ne pas nous le dire ? s’exclama Alex, livide.


  Il foudroya du regard Willow, qui les avait rejoints chez les Summers et venait de leur raconter tout ce qu’elle savait. Mais Buffy, elle, comprenait. Comprenait la réticence de leur amie, et son hésitation à prendre les mesures qui s’imposaient pourtant.


  — Elle avait une bonne raison de s’abstenir, expliqua-t-elle à Alex. Elle savait ce que je serais forcée de faire.


  Comme le regard d’Alex passait de l’une à l’autre des deux jeunes femmes, la Tueuse déclara :


  — Je dois éliminer Anya. (Très vite, elle ajouta :) Ce n’est plus l’Anya que tu connaissais, Alex. C’est un démon.


  — Ça ne signifie pas que tu doives la tuer, protesta Alex. (Furieux, il secoua la tête.) Il t’a fallu, quoi ? Dix secondes, pour décider de... d’éliminer l’une de tes plus proches amies ?


  — L’idée que je puisse être obligée d’en arriver là m’avait déjà traversé l’esprit, avoua Buffy. (Elle marqua une pause.) Elle a aussi traversé le tien.


  Sur ce coup-là, elle le tenait. N’avait-il pas dit exactement la même chose à Anya, la nuit du Sluggoth ?


  — Ce n’est pas la première fois que ça arrive, insista pourtant le jeune homme. Quand nos amis pètent un câble et commencent à tuer des gens, nous les aidons.


  — Pour Willow, c’était différent, répliqua Buffy. C’est une humaine. Anya est un démon.


  — Et tu es la Tueuse, cracha amèrement Alex. Tu n’as aucune idée de ce qu’elle traverse.


  Buffy se leva.


  — Peu m’importe ce qu’elle traverse.


  — Bien sûr. Evidemment, railla Alex. Ça non plus, ce n’est pas la première fois que ça arrive. Que tu te coupes de nous. Que tu oublies ta propre humanité et te comportes comme si tu étais la loi. Si tu savais ce que j’éprouve en ce moment...


  — J’ai tué Angel ! hurla Buffy. T’en souviens-tu seulement ? J’aurais donné tout ce que j’avais pour le garder près de moi. Je l’aimais plus que je n’aimerai jamais rien d’autre dans cette vie. Et je lui ai plongé une épée dans le cœur, parce que tel était mon devoir. Aurais-tu déjà oublié comment vous m’avez encouragée tous les deux ? Alex, tu m’as transmis toi-même le message de Willow : « Botte-lui les fesses. »


  Willow fronça les sourcils.


  — Je n’ai jamais dit ça.


  — Il arrive toujours un moment où quelqu’un doit décider que les limites ont été atteintes, et ce quelqu’un, ce sera toujours moi, poursuivit Buffy, en proie à une colère brûlante. Vous me reprochez de me couper de vous, mais au final, la Tueuse est toujours coupée du reste de l’humanité. Il n’y a pas de guide mystique, pas de Conseil omniscient. Les règles humaines ne s’appliquent pas. Il n’y a que moi. Je suis la loi.


  Alex partit en claquant la porte. Et Buffy s’équipa pour partir à la chasse au démon de la vengeance. Elle jeta un coup d’œil à Willow comme pour lui demander si elle l’accompagnerait, mais la sorcière secoua la tête.


  Après le départ de la Tueuse, Willow invoqua D’Hoffryn. Le seigneur démon apparut... Et prit le temps de la complimenter pour la façon dont elle avait écorché vif Warren. Mais Willow ne se laissa pas perturber.


  — Il faut que nous parlions d’Anya, déclara-t-elle.


  J’ai déclenché la Révolution Russe sans un battement de cils, songea vaguement Anya en effleurant les taches de sang sur les murs de la maison de la fraternité. Par la fenêtre, j’ai regardé courir des hommes en flammes, et j’ai discuté de l’émergence d’un nouvel Etat avec Hallie. Elle était si impressionnée... C’était une période si glorieuse...


  Puis Alex débarqua - Alex qui lui avait, au figuré, arraché le cœur comme elle arrachait au propre celui de ses victimes. Et il la prévint que la Tueuse était à ses trousses. Evidemment. Tôt ou tard, nous devions en arriver là.


  Et quelques instants après, la Tueuse fit irruption à son tour, ordonnant à Alex de s’écarter de son chemin. Le jeune homme refusa. Aussi Anya lui assena-t-elle un violent revers pour l’y forcer.


  Anya et Buffy commencèrent à se battre. Elles étaient plus ou moins de force égale, et la démone crut même avoir l’avantage. Ou plutôt, elle en fut certaine lorsqu’elle réussit à projeter son adversaire au sol. La Tueuse n’est pas si redoutable que ça, en fin de compte, songea-t-elle. A moins que son cœur n’y soit pas... Ha, ha, ha...


  Buffy se releva.


  — Anya, je suis désolée, dit-elle doucement.


  La démone s’esclaffa.


  — Tu t’excuses ? Tu ne te serais pas trompée de combat, par hasard ?


  Ce fut alors que Buffy la plaqua contre le mur et lui transperça le cœur de son épée.


  La vie avec Alex. C’est de nouveau une chanson, une merveilleuse comédie musicale. Je me réjouis à l’idée de l’épouser bientôt.


  « Mme Alex Harris »...


  Anyanka.


  Mes deux identités. Sans elles, je pourrais aussi bien être...


  ... Morte.


  Anyanka se ressaisit et arracha l’épée de sa poitrine. Ça faisait mal, mais elle était toujours dans la course.


  — Tu sais qu’il faut bien plus que ça pour venir à bout d’un démon de la vengeance, réprimanda-t-elle la Tueuse.


  — Oh, je ne fais que commencer, répliqua Buffy.


  Elles se jetèrent de nouveau l’une sur l’autre, et


  Alex ne put s’empêcher de jouer les preux chevaliers. Mais il ne faisait que les gêner, et...


  Soudain, D’Hoffryn apparut au milieu de son habituel bouquet d’éclairs.


  — Ne vous occupez surtout pas de moi, lança-t-il sur un ton affable.


  Puis il se dirigea d’un pas glissant vers la pièce où Anya avait fait le plus de carnage. Cette vision parut l’enchanter.


  — Magnifique, se réjouit-il. C’est comme si quelqu’un avait massacré tout un catalogue Abercrombie &Fitch.


  Buffy fit mine de lui bondir dessus.


  — Ne te donne pas cette peine. J’aurai disparu avant que tu m’atteignes. Au fait, j’ai parlé à ton amie, Mlle Rosenberg. Un vrai brasier, cette petite. J’ai de grands espoirs pour elle. Mlle Rosenberg semble penser qu’Anyanka n’a plus de rôle à tenir dans le commerce de la vengeance. Et nous savons déjà ce que veut Mlle Moulinex, grimaça D’Hoffryn en dessinant des guillemets dans l’air de ses doigts recourbés. Quant à notre jeune monsieur... Il la voit avec les globes oculaires de l’amour. Mais il ne me semble pas qu’un seul d’entre vous se soit demandé ce que veut Anyanka elle-même.


  — Je veux reprendre ce que j’ai dit, murmura Anya.


  — Je suis désolé, je n’ai pas bien entendu, susurra D’Hoffryn.


  Anya répéta un peu plus fort, et ce fut comme si elle lui avait brisé le cœur. Mais le seigneur démon se reprit très vite.


  — Mmmh... Il doit bien y avoir une douzaine de cadavres là-dedans. Ce que tu me demandes... Ça ne sera pas facile. Mais pas impossible non plus. (Il dévisagea durement son ancienne protégée.) Tu es une grande fille, Anyanka. Tu sais comment ça fonctionne. La balance doit s’équilibrer. Pour rendre la vie à tes victimes, la destinée exige un sacrifice. (Il marqua une pause théâtrale.) La vie et l’âme d’un démon de la vengeance.


  — Faites-le, dit Anya sans hésitation.


  Alex écarquilla les yeux.


  — Attendez ! protesta-t-il.


  Il s’efforça désespérément de trouver une faille dans le contrat, ou à défaut, une monnaie d’échange alternative.


  — Vous pourriez lui assigner un dur labeur, quelque chose de vraiment épuisant et peu valorisant. En tenant compte du marché, bien sûr, et des besoins particuliers inhérents à votre projet...


  — Alex, intervint Anya, tu ne peux pas m’aider. Je ne suis même pas certaine qu’il y ait un « moi » à aider. (Elle reporta son attention sur D’Hoffryn et articula fermement :) Je comprends à quoi je m’engage. Tel est mon souhait. Défaites ce que j’ai fait.


  — Très bien, acquiesça le seigneur démon.


  Il frappa dans ses mains.


  Anya se raidit. Alex s’élança vers elle, et...


  Halfrek apparut.


  — Anya ! s’exclama-t-elle gaiement.


  ... Juste avant que les flammes l’engloutissent et qu’elle périsse dans d’atroces souffrances.


  Anya était sous le choc. Trahie, désespérée, en proie à une culpabilité insoutenable. D’Hoffryn éclata de rire.


  — Croyais-tu t’en tirer aussi facilement ? Ne t’ai-je donc rien appris, Anya ? Ne vise jamais la douleur quand tu peux obtenir la mort.


  — Vous auriez dû me tuer, se lamenta Anya.


  — Oh, ne t’inquiète pas pour ça, répliqua D’Hoffryn. Par en dessous, il dévore. Sois patiente. Chaque chose en son temps.


  Puis il se téléporta ailleurs.


  Les garçons de la fraternité se réveillèrent, et Buffy passa dans la pièce voisine pour s’assurer qu’ils allaient bien.


  Couverte de sang et ébranlée jusqu’au plus profond de son être, Anya se rua hors de la maison. Alex la suivit en criant son nom. Elle pivota vers lui avec un soupir las.


  — Peu importe ce qui s’est passé entre nous, affirma le jeune homme. Je ne peux pas te laisser seule dans un moment pareil.


  Anya le dévisagea avec reconnaissance, mais sa résolution était prise.


  — Si. Ça vaut mieux ainsi. Pendant toute ma vie, je me suis raccrochée... à ce qui se présentait.


  Alex leva la main.


  — Hé, personnellement, je ne peux pas dire que ça m’ait dérangé.


  En cet instant, Anya le trouva extraordinaire... Mais elle n’était plus Anyanka, et elle n’était pas non plus Mme Alex Harris. Elle devait trouver qui elle était vraiment. Seule.


  — Et si je ne suis personne ? demanda-t-elle d’une voix brisée.


  Alex lui adressa un sourire plein de douceur et de gentillesse.


  — Ne sois pas stupide.


  — Je suis stupide ? répéta Anya. Bah, c’est un début.


  Une profonde obscurité enveloppait le campus. Anya se mit à marcher.


  Elle avait des kilomètres à parcourir avant de pouvoir trouver le sommeil.


  Des kilomètres et des années d’espoir.


  CHAPITRE VI


  FOLLES DE LUI


  Alex n’était pas content du tout que Buffy l’ait forcé à recueillir Spike.


  — Tu habiteras dans cette petite chambre, là-bas, informa-t-il le vampire. Je sais que ça ressemble à un placard, mais à partir de maintenant, c’est une chambre.


  Buffy et Dawn le suivirent à l’intérieur de l’appartement. Spike resta dans le couloir.


  — Interdiction de toucher à ma bouffe, continua Alex. C’est moi qui me douche en premier le matin, et si j’utilise toute l’eau chaude, tant pis pour toi. (Il jeta un coup d’œil à Buffy.) Je déteste ton plan. (Puis il reporta son attention sur Spike.) Tu as suivi jusque-là, ou tu as besoin d’une traduction anglais-enquiquineur ?


  Spike demeura immobile. Buffy se pencha vers Alex.


  — Il a surtout besoin d’une invitation, lui rappela-t-elle.


  — Existe-t-il quelque chose de plus emphatique que la haine ? Puis-je m’opposer à tes projets ? Non ? Très bien. (Le jeune homme se tourna vers Spike.) Entre donc... Nimrod.


  — De toute façon, je ne veux pas de ta bouffe pourrie, grommela le vampire.


  — Je ne comprends vraiment pas à quel moment ses problèmes sont devenus les tiens... Ou plutôt, les miens, dit Alex à Buffy sur un ton lourd de reproche.


  — Le sous-sol du lycée le rend fou. Nous ne pouvions pas le laisser là-bas, se justifia la jeune femme.


  — Pourquoi pas ? protesta Alex. Un type fou dans un sous-sol, c’est toujours mieux qu’un type qui te harcèle.


  Spike s’offusqua de cette description, déclara que le plan de Buffy ne lui plaisait pas non plus et qu’il ferait mieux de s’en aller.


  — Ne dis pas de bêtises, le rabroua Buffy. Tu es sorti de ton sous-sol depuis une demi-heure seulement, et tu as déjà arrêté de parler à des gens invisibles. Bon d’accord, tu as fait une petite rechute dans la voiture, mais...


  — Je n’ai pas besoin que tu joues les mères poules, répliqua Spike.


  — Crois-moi, je n’ai pas l’intention de te couver. Et maintenant, zou ! Dans ton placard.


  — Je ne crois pas que ce soit juste le sous-sol du lycée qui rende les gens fous, dit Dawn à Buffy.


  Les deux sœurs étaient assises ensemble sur les gradins du stade de foot. C’était une belle journée ensoleillée, et Dawn essayait de comprendre pourquoi les gens devenaient si bizarres quand ils étaient amoureux.


  — Je ne vois vraiment pas pourquoi vous vous donnez tant de mal. Toute cette énergie gaspillée pour draguer quelqu’un, faire en sorte qu’il s’intéresse à vous, passer votre temps à rêver de lui... Franchement, ça m’échappe, avoua-t-elle.


  Elle insista sur le fait que d’après elle, les relations


  qui vous transformaient complètement étaient malsaines, et que les gens feraient mieux d’occuper leur temps à peindre des fresques ou...


  Et tout à coup, elle l’aperçut.


  Le quarterback, noble meneur de son équipe, remettait son blouson après l’entraînement. Si grand, si blond, si baraqué, si craquant... que Dawn se pencha pour le suivre des yeux tandis qu’il s’éloignait, dégringola des gradins et atterrit aussi rudement qu’elle venait de tomber amoureuse.


  Buffy s’efforçait de tuer le démon pendant qu’Anya s’éloignait de lui en rampant, suggérant désespérément :


  — Tu t’es peut-être trompé d’Anyanka. L’as-tu seulement envisagé ? Il y a des tonnes d’Anyanka dans ce pays. C’est sans doute l’une d’elles qui a foutu en rogne ce... Comment tu l’appelles, déjà ? D’Hoffryneffer ?


  Dieu que c’est nul, songea Buffy. Mais elle continua à se démener jusqu’à ce que sa hache se plante dans la poitrine du démon, le tuant instantanément.


  — C’est une bonne chose que je sois passée dans le coin et que je t’ai entendue hurler, dit-elle en tendant la main à Anya pour l’aider à se relever. J’imagine que D’Hoffryn a décidé de t’éliminer, en fin de compte ?


  — Il n’est pas chef des démons de la vengeance pour rien, murmura Anya.


  Elle alla dans sa cuisine chercher de la glace pour l’appliquer sur ses multiples blessures, puis remercia Buffy et lui demanda de foutre le camp.


  — Je n’ai pas besoin d’aide, alors arrête de m’aider.


  Mais la Tueuse refusa tout net.


  — Quelque chose de terrible se prépare. Je ne veux pas que mes amis restent seuls en ce moment, d’accord ?


  Je fréquente ce lycée, donc, je fais partie de la bande, raisonna Dawn, comme elle s’efforçait de trouver le courage d’aller parler à son grand, son unique amour.


  L’adolescente arpentait le hall d’entrée, le cœur battant. Il était là, en train de parler avec d’autres joueurs et une poignée de pom-pom girls, dont l’une arborait des béquilles. Apparemment, la discussion portait sur les essais organisés pour lui trouver une remplaçante, et... Il s’appelle R.J. Quel nom magnifique ! Un nom parfait... comme lui.


  — Salut, R.J., lança Dawn en se dirigeant vers lui.


  — Salut, Summers, répondit-il.


  Oh, mon Dieu ! Il connaît mon nom !


  — Tu avais M. Gurin en anglais l’année dernière, non ? demanda Dawn.


  — Tout le monde l’avait, acquiesça R.J.


  — Moi, je l’ai cette année. (Dawn marqua une pause et, comme l’objet de son affection ne réagissait pas, ajouta :) Quel casse-pieds !


  — En fait, je l’aimais bien, avoua R.J.


  — Absolument ! s’exclama Dawn. Absolument. Moi aussi. Je l’adore. Je voulais dire, casse-pieds mais marrant.


  Après ça, la conversation se dégrada encore. R.J. et ses amis l’ignorèrent carrément jusqu’à ce qu’ils s’éloignent en la laissant plantée au milieu du couloir.


  Du coup, le lendemain matin, Dawn se pointa au gymnase pour les essais, vêtue de l’ancien uniforme de pom-pom girl de Buffy, prête à stupéfier les juges et à démontrer à R.J. sa dévotion à leur lycée. Elle n’était pas la seule à porter un uniforme, mais elle savait que le sien devait avoir l’air tarte comparé aux tenues courtes et moulantes qui dévoilaient le nombril des autres candidates. Néanmoins, c’était le mieux qu’elle ait pu trouver dans un délai aussi court.


  Elle se lança dans son enchaînement, douloureusement consciente de la proximité de R.J.


  — Sangliers, sangliers, nous allons jouer !


  Nous avons une arme secrète ; son nom est R.J. Ecoutez-nous l’encourager, écoutez notre cri :


  Sangliers, sangliers, R.J. va vous faire gagner !


  Puis elle fit la roue - ou du moins, essaya - et se reçut lourdement sur les fesses.


  Devant lui.


  C’était une catastrophe. Elle était si embarrassée, et Buffy se moquait bien de sa douleur. Tout ce qui lui importait, c’est que sa petite sœur avait abîmé son uniforme de pom-pom girl. Elle n’avait vraiment aucune idée de ce qu’était le véritable amour.


  Mais Dawn eut une opportunité de le prouver à R.J. le lendemain au lycée, quand l’un des soi-disant amis de son idole lui annonça d’un air triomphant que c’était lui, et non R.J., qui ouvrirait le prochain match.


  — C’est injuste, protesta Dawn. R.J. a travaillé si dur !


  — Qu’est-ce que ça peut te faire ? ricana le type en lui faisant face dans l’escalier. Dans le milieu sportif, c’est comme ça que ça marche. Chacun pour soi, et que le meilleur gagne.


  — Mais personne ne joue mieux que R.J., insista Dawn.


  Le type éclata de rire.


  — Ça, ce n’est pas à toi d’en décider, non ?


  Mue par une impulsion, Dawn le poussa au bas des marches sans même ciller.


  Evidemment, elle fut envoyée dans le bureau du proviseur Wood. Buffy les y rejoignit, et comme ni l’un ni l’autre ne pouvaient croire qu’une adolescente aussi adorable ait fait quelque chose d’aussi méchant -quoi que prétende sa victime -, elle fut autorisée à partir.


  Mieux encore, R.J. la rattrapa dehors... Et lui proposa qu’ils se voient après la fin des cours.


  Elle s’habilla d’une manière vraiment sexy : un haut en lycra sans soutien-gorge dessous, qui lui remontait les seins jusqu’au menton, et un pantalon taille basse qui découvrait son ventre. Puis elle se maquilla copieusement et se fit un brushing au fer à friser. Quand elle se contempla dans le miroir, elle fut obligée de reconnaître qu’elle était carrément canon.


  Elle retrouva R.J. au Bronze. Elle était en train de se la donner à fond, dansant avec lui en ondulant des hanches, quand quelqu’un la saisit par l’épaule et la força à se retourner.


  C’était Buffy, et elle n’avait pas l’air content.


  — Alors, tu as des projets pour la fin de la soirée, ou tu comptes juste descendre sur le port pour attendre l’arrivée de la flotte ? demanda-t-elle sur un ton sévère. Je ne sais même pas par où commencer. Premièrement, tu m’as dit que tu allais à la bibliothèque. Deuxièmement, tu n’as pas le droit de sortir avec un garçon sans m’en avoir informée. Troisièmement, Pamela Anderson trouve que tu ressembles à une pétasse.


  Comme Buffy ne donnait aucune signe de vouloir interrompre sa tirade, Dawn saisit son manteau et sortit en trombe.


  Ce fut alors que l’ex-petite amie pom-pom girl de R.J. bondit hors de l’ombre et commença à se chamailler avec elle. Les deux filles étaient en train de rouler sur le sol quand Buffy les rejoignit et les sépara.


  — Dawn ! D’abord, tu danses comme une strip-teaseuse, et maintenant, tu te bagarres, constata-t-elle sévèrement. C’est quoi, la suite ? Tu veux peut-être aller te bourrer la gueule et vomir sur le trottoir ?


  — Lâche-moi, protesta Dawn, furieuse. (A sa rivale, elle lança :) Je n’en ai pas terminé avec toi.


  — Je ne te le laisserai jamais, salope ! (La pom-pom girl donna un coup de pied dans le mollet de Buffy et partit en courant.) R.J. est à moi ! A moi ! Tiens-toi à l’écart de lui !


  — Tu vois ? Elle est d’accord avec moi : tu ne devrais pas sortir avec ce garçon, déclara Buffy.


  Quant au garçon en question...


  Le lendemain au lycée, Buffy surprit le proviseur Wood en train de réprimander R.J. pour avoir laissé des filles faire ses devoirs à sa place. Le jeune homme encaissa sans broncher, son blouson négligemment pendu sur l’épaule.


  Lorsque le proviseur en eut fini avec lui, ce fut le tour de Buffy.


  — J’ai compris ton petit manège, dit-elle en faisant les cent pas et en sentant la moutarde lui monter au nez. Regardez-moi, je suis le grand quarterback. Je piétine les petites filles et leurs sentiments. Tout ce que j’ai à faire pour ça...


  Elle pivota vers lui. Il avait enfilé son blouson et, Dieu du ciel, qu’il était canon !


  — ... c’est diriger une équipe de jeunes athlètes qui font de leur mieux pour conduire leur équipe à la victoire, acheva-t-elle aimablement. Tout le monde se repose entièrement sur moi...


  C’est le plus craquant des mecs que j’aie jamais rencontrés.


  — Tu sais, je viens juste de réaliser que nous avons presque le même âge. Je ne suis pas tellement plus vieille que toi, j’ai juste un peu plus d’expérience. Notamment dans le domaine sexuel...


  Je le veux. Ici. Maintenant.


  Puis un professeur entra dans le hall de l’aile administrative, et Buffy se ressaisit.


  — Je suis vraiment contente que nous ayons eu cette petite conversation. Bon... Je pense que tu ferais mieux de retourner en cours.


  Lorsque Dawn rentra chez elles dans l’après-midi, Buffy étouffa dans l’œuf le pathétique béguin de sa sœur.


  — Il a dit que tu en faisais un peu trop, l’informa-t-elle sur un ton compatissant.


  — Oh, mon Dieu ! Je suis la reine des traînées, se lamenta Dawn.


  — Mais non, ma chérie. Pas du tout. Il faut juste que tu... la mettes un peu en veilleuse. Laisse-le venir à toi, conseilla Buffy.


  Sa petite sœur ainsi écartée de son chemin, Buffy en fit le maximum le lendemain au lycée, allant chercher R.J. en cours d’algèbre pour l’entraîner dans une salle de classe vide.


  — J’ai toujours été fascinée par le football américain, roucoula-t-elle. Alors, qu’est-ce que ça fait de diriger une équipe ?


  — Tout est une question de temps, répondit R.J. Personne ne se rend compte du temps que nous investissons là-dedans, entre les entraînements et les matchs...


  — Je comprends, affirma Buffy, savourant le lien qui s’établissait entre eux. Moi aussi, j’avais des tas d’obligations à concilier quand j’étais au lycée - c’est-à-dire, pratiquement hier. Le proviseur Snyder m’avait salement à l’œil.


  — Je maintiens que Wood est pire, déclara R.J. Il est constamment sur mon dos ; vous ne pouvez pas vous imaginer. J’aimerais bien que quelqu’un m’en débarrasse.


  — Oui, ce serait l’idéal.


  — Et le pire, c’est que parfois, je n’ai rien fait de mal !


  Buffy le saisit par le col et l’embrassa fougueusement. Il eut un mouvement de recul : un simple réflexe, sans doute. Comment aurait-il pu ne pas vouloir d’elle ? Il était son âme sœur...


  — Vous êtes... un peu comme une prof, balbutia-t-il.


  — Pas vraiment, ronronna Buffy. Ça t’ennuie à ce point ?


  Les yeux de R.J. brillèrent.


  — Pas tant que ça, admit-il.


  Ils commencèrent à s’embrasser passionnément... -oooh, il est génial... - puis passèrent aux choses sérieuses.


  Ce n ’est pas du harcèlement, décida Dawn. Je veux juste voir s ’il passe une bonne journée.


  Elle revint vers la porte de la classe où R.J. avait cours de maths et jeta un coup d’œil par la vitre pour la seconde fois. Le jeune homme n’était pas là ; pourtant, ses affaires étaient posées sur son pupitre. Il lui est peut-être arrivé quelque chose ?


  Alarmée, elle regarda dans toutes les salles de classe voisines. Et finit par le trouver. Par les trouver.


  Oh, mon Dieu !


  Buffy et R.J. étaient en train de faire l’amour.


  Dawn s’enfuit en courant. Elle se laissa tomber sur le bord d’une jardinière, sanglotant comme si son cœur allait se briser. Soudain, une paire de bottes de chantier entra dans son champ de vision. L’adolescente leva un regard noyé de larmes vers Alex qui, inquiet, s’assit près d’elle.


  — Dawn ? Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est ce type au blouson ?


  — Aaaah ! hurla-t-elle. Je ne veux même plus entendre son nom !


  Alex haussa un sourcil.


  — Je l’ai juste appelé « ce type au blouson ».


  — C’est aussi comme ça que je l’appelais dans ma tête avant de connaître son nom !


  — Dawnie, ma puce, tu me sembles extrêmement perturbée. Je devrais peut-être aller chercher Buffy...


  — Non ! protesta l’adolescente d’une voix si aiguë qu’elle aurait pu briser des vitres. Je ne veux plus jamais la revoir !


  — Je croyais que tu pleurais à cause de ce type au... truc.


  — Non. Je pleure à cause d’eux !


  Et elle redoubla de sanglots.


  C’était fantastique. Il était fantastique. Dieu que c’est bon, songea Buffy en chevauchant cet incroyable athlète, en lui donnant tout ce qu’elle avait.


  A cet instant, Alex fit irruption dans la salle de classe. Il avait toujours eu le chic pour tout gâcher.


  — Salut, Alex, lui lança gaiement la jeune femme. Je te présente R.J.


  — Hé, mec, tu aurais pu frapper ! protesta son bel étalon.


  — Désolé, dit Alex, mais vous étiez censé rendre votre clé il y a une heure. La femme de ménage attend pour changer les draps. Vous êtes dans une salle de classe, abruti ! (Il reporta son attention sur Buffy.) Descends de là... De lui. On rentre à la maison.


  De retour à la maison, Dawnie dut regarder la vérité en face et accepter la folle passion qui unissait Buffy à R.J.


  — Pleurer ne fera pas disparaître ses sentiments pour moi, lui assura sa sœur, compatissante.


  — Ecoutez, intervint Alex, vous devez être sous l’emprise d’un sort d’amour. C’est forcément ça.


  — Tu as raison, acquiesça Buffy. (Elle se tourna vers l’adolescente.) Tu as été ensorcelée. Pauvre petite Dawnie.


  Les deux sœurs quittèrent la pièce, laissant Alex, Anya et Willow s’atteler à leurs recherches sur la manière de dissiper un sort d’amour.


  — Les gens oublient toujours à quel point ces enchantements peuvent être dangereux, murmura Willow.


  — Je suis bien placé pour le savoir, acquiesça Alex.


  Et il se rappela la fois où, cinq ans auparavant,toutes les femmes de Sunnydale - à l’exception de Cordélia, qui était sa cible initiale - étaient tombées amoureuses de lui. Complètement, follement amoureuses de lui.


  — C’était le bon vieux temps, soupira-t-il, nostalgique.


  En fouillant les archives du lycée sur Internet, ils découvrirent qu’Alex avait été en classe avec le grand frère de R.J. - celui-ci avait l’habitude de lui coller des chewing-gums dans les cheveux.


  Alex força Spike à l’accompagner chez les Brooks, et en route, il lui fit un petit topo.


  — Nous avons affaire à un sort très puissant. Nous ne savons pas exactement de quoi il retourne, alors... Méfie-toi si le gars a l’air nerveux. Et ne le laisse pas t’embobiner. Quand on était au lycée, tous les gens qui l’entouraient se traînaient pratiquement à ses pieds.


  Puis il sonna... Et un type ventripotent, vêtu d’un uniforme de livreur de pizzas, vint lui ouvrir la porte. C’était Lance Brooks, l’ancienne idole du lycée de Sunnydale. Alex en resta bouche bée.


  — Ça ne se voit peut-être pas à cause de mes deux ou trois kilos en trop, mais dans le temps, je pouvais tomber n’importe quelle fille, affirma Lance.


  Alors que Spike foudroyait du regard les dizaines d’anges alignés sur les étagères et les tournait dos à lui, il tomba sur une photo de R.J. et de son frère.


  — Tu portes son blouson, remarqua-t-il.


  — Ce blouson était à moi. Je l’ai gardé pendant mes trois années de lycée. Je l’ai offert à R.J. après le bac.


  Et il s’avéra que Lance tenait ce blouson de son père, qui avait lui-même fait des ravages pendant ses études. Leur mère était une ancienne Miss Arkansas... C’est le blouson, réalisèrent Alex et Spike. Ils remercièrent Lance et s’en furent en hâte.


  C’est lui, songèrent rêveusement Anya et Willow.


  Vêtu de son blouson, R.J. était venu sonner chez les Summers. Et avait involontairement sonné les deux jeunes femmes.


  — A.J. est mon meilleur ami et mon tendre amour, insista Anya.


  — C’est R.J., corrigea Willow. Et ce que tu as senti, c’était juste son profond dévouement envers moi.


  Puis Buffy et Dawn redescendirent de leur chambre, surprenant leur conversation... Et Buffy comprit enfin ce qui se passait.


  — De toute évidence, vous avez été affectées par le même sort que Dawn, dit-elle en secouant la tête.


  — La solution à notre problème est très simple, affirma Willow. Demandons-nous qui l’aime le plus.


  C’est forcément moi, vu que je suis prête à passer outre mon orientation sexuelle.


  — Mais j’ai besoin de lui, hulula Dawn.


  — Il va falloir faire mieux que ça, ricana Anya. Moi, je suis prête à tuer pour lui.


  Willow la foudroya du regard.


  — Tu serais prête à tuer pour une barre de chocolat, l’accusa-t-elle.


  — C’est ça ! s’exclama Buffy. Tuer pour lui ! Je suis la Tueuse. C’est mon boulot. Je sais : je vais tuer le proviseur.


  Les épaules d’Anya s’affaissèrent.


  — Ooh, ça va être dur à surpasser.


  — Tu crois ? lança Willow. J’ai des pouvoirs. Je peux lui prouver mon amour grâce à ma magie.


  — Ah oui ? Et que comptes-tu faire, au juste ? Te servir de ta magie pour le changer en fille ? répliqua Anya.


  Willow écarquilla les yeux.


  — Zut, marmonna Anya. (Puis son visage s’éclaira.) Oh, je sais ce qui lui plaira.


  Les trois jeunes femmes se dispersèrent hâtivement. Avant de partir, Buffy sut se montrer généreuse face à sa victoire imminente.


  — Désolée, Dawnie. Tu ne l’auras jamais, dit-elle à sa sœur.


  — Non, jamais, acquiesça l’adolescente, désespérée.


  Elles se mirent aussitôt au travail.


  Willow était en train de supplier la déesse Hécate de changer son fils en fille quand Alex et Spike l’interrompirent. Ils n’eurent pas à insister beaucoup pour qu’elle vende ses copines - et désormais rivales.


  Ils décidèrent de commencer par Buffy : trop de proviseurs du lycée de Sunnydale avaient déjà disparudans des circonstances tragiques. Ils arrivèrent juste à temps, et parvinrent à lui arracher son lance-roquette avant qu’elle tire.


  Puis Willow, qu’ils avaient emmenée avec eux, lança un sort de localisation. Qui leur permit de trouver Dawn gisant sur la voie de chemin de fer.


  Buffy sauta sur le train qui approchait et se laissa tomber sur les rails. Elle parvint à saisir sa sœur et à rouler avec elle sur le bas-côté, une seconde avant que la locomotive les dépasse en hurlant.


  — C’est ça, ton plan ? Tu comptais me voler R.J. en te faisant couper en trois ? demanda-t-elle à l’adolescente en pleurs.


  — Qu’est-ce que je pouvais faire d’autre ? sanglota Dawn. Me battre contre toi ? Tu es plus vieille, plus sexy, plus chaude, et tu tues des gens ! Moi, je n’ai rien de tout ça. Mais si tu m’avais laissée faire, toute sa vie, il aurait su que je l’aimais tellement que je m’étais sacrifiée pour le lui prouver.


  — Aucun garçon ne vaut que tu te sacrifies pour lui, affirma Buffy.


  Enfin, elle réalisa qu’elle était peut-être elle aussi affectée par le sort.


  Les filles rentrèrent à la maison. De leur côté, Alex et Spike conçurent un plan d’une ingéniosité diabolique pour s’emparer du blouson de R.J. Autrement dit, ils agressèrent le jeune homme pendant que celui-ci faisait un lèche-vitrines avec une pom-pom girl, et tandis qu’Alex le maintenait à terre, Spike lui arracha du dos son vêtement maléfique.


  Ils le firent brûler dans la cheminée des Summers au son de la douce musique qui passait à la radio.


  — Ceci, mes amies, est l’odeur de la victoire, annonça triomphalement Alex.


  — Et aussi d’un mélange 50 % coton, 50 % polyester, ajouta Anya.


  Buffy sourit au jeune homme.


  — Alex, sois honnête. N’as-tu pas pensé à le garder, pour le porter ne serait-ce que quelques jours ?


  — Je refuse de répondre à cette question. De toute façon, il ne m’allait pas.


  — Cet imbécile a reçu ce blouson de son frère, qui l’avait reçu de leur père, et nous ne saurons jamais d’où ilvenait à l’origine, grommela Anya. Je trouve ça énervant.


  — Ouais. Bienvenue sur la Bouche de l’Enfer, où même les fringues sont dangereuses, clama Alex.


  Puis Willow, Buffy et Dawn se lamentèrent. Comme elles avaient été idiotes ; quelles terribles choses elles avaient failli faire... Incapables de se maîtriser à cause d’une stupide malédiction.


  Impuissantes.


  — Je me sens vraiment trop bête, soupira Dawn. Tout ça pour un sort...


  — Prépare-toi à te sentir encore plus bête quand il n’y aura même pas de sort à blâmer, répliqua Buffy.


  — Hé, Anya, intervint Willow. Tu ne nous as pas dit ce que tu avais failli faire.


  — J’ai, euh... J’ai écrit un poème épique qui le comparait à une marguerite, à une tour et à un lac, mentit Anya.


  Au même moment, le présentateur de la radio annonça :


  — ... Les dernières nouvelles du mystérieux bandit masqué de Sunnydale, qui court toujours. Dans la nuit, il a cambriolé plusieurs commerces, dont...


  Anya éteignit le poste.


  — Euh... Qui veut de la glace ? lança-t-elle.


  CHAPITRE VII


  CONNIVENCES


  Les secrets ont du pouvoir. Partagez-les, et ils s’affaiblissent.


  Je ne vais pas rester seule longtemps, songea Buffy, accroupie près d’une tombe encore fraîche.


  Comme si son propriétaire avait lu dans ses pensées, une main jaillit de la terre. Le reste du vampire suivit bientôt - un peu plus vite que la Tueuse ne l’avait anticipé. Elle n’aurait pas dû avoir trop de mal à le réduire en poussière, mais il s’avéra étonnamment costaud. Ou peut-être qu’elle ne se sentait pas d’attaque ce soir...


  Son adversaire était en train de prendre le dessus quand il se figea, la dévisagea... et s’exclama sur un ton surpris :


  — Buffy ? (Il éclata de rire.) Buffy Summers ?


  La nuit était tombée. En rentrant chez elle, Dawn trouva un billet de vingt dollars et un petit mot. Je suis sortie. Will aussi. On rentrera tard. Je te laisse des sous pour les courses, pas de pizza ! Bisous, Buffy.


  Une soirée toute seule, se réjouit l’adolescente en se laissant tomber sur le canapé. Cool.


  Elle commanda une pizza, fit tomber de la sauce tomate sur un des chemisiers de Buffy pendant qu’elle l’essayait, et dansa au son de la musique mexicaine que diffusait la radio. Puis elle regarda des marshmal-lows gonfler dans le micro-ondes et appela Kit, sa « copine du sous-sol », pour échanger avec elle des commentaires sur les programmes télé.


  — Oh, ça recommence, marmonna-t-elle en entendant un bruit sourd.


  Celui-ci se répétait à intervalles irréguliers depuis le début de la soirée. Au début, elle avait cru que c’était peut-être une branche qui frottait contre la fenêtre, mais une rapide inspection l’avait détrompée. A moins que quelqu’un ne soit en train de frapper à la porte ?


  Dawn se leva du canapé et alla ouvrir. Un vent violent lui arracha le battant des mains. Elle parvint à le refermer sans lâcher le téléphone.


  — Kit, tu es toujours là ? Il va y avoir un ouragan, ou quoi ? Kit ?


  La porte se rouvrit sans qu’elle l’ait touchée. Cette fois, elle frappa Dawn de plein fouet, et l’adolescente laissa tomber le combiné.


  Soudain, la télé se mit à hurler... et le lecteur de CD... et la radio... La jeune fille se précipita vers le poste et tenta de l’éteindre. Comme ça ne donnait rien, elle le débrancha... Et il resta allumé.


  Dawn alla chercher la hache de bataille de Buffy et l’abattit sur l’écran ; enfin, celui-ci vira au noir. Elle répéta la manœuvre avec le lecteur de CD, qui se tut à son tour.


  Brandissant la hache, l’adolescente passa dans la cuisine, bien décidée à régler son compte à la radio qui continuait à brailler un air mexicain endiablé. Mais avant qu’elle puisse l’atteindre, le micro-ondes se mit à bourdonner... à bourdonner...


  Il explosa, sa porte fusant à travers la pièce dans une pluie d’éclats de verre. Dawn poussa un glapissement


  et s’élança vers la porte de derrière. Les débris entaillèrent cruellement ses pieds nus.


  Comme elle passait près du poste de radio, la musique se décomposa en un crépitement d’électricité statique... A travers lequel une voix appela :


  — Dawn ?


  C’était celle de Joyce Summers.


  Dawn se figea, les yeux écarquillés. Avait-elle bien entendu ?


  — Maman ? chuchota-t-elle.


  Tout d’abord, Buffy ne le reconnut pas. Il eut beau lui rappeler quelques-uns de leurs souvenirs communs - un devoir d’histoire, un accident d’éclairage durant un spectacle de fin d’année -, elle n’arrivait pas à le replacer. Son ancien camarade de lycée était vexé. Il lui fallut si longtemps pour réaliser qui il était... Elle tenta de se rattraper.


  — C’est que... avec ton visage démoniaque... Et il me semble que tu étais moins costaud avant, non ?


  De son vivant, le jeune homme avait été étudiant en psychologie, et avait pris une année sabbatique pour faire un stage sur le terrain. Comme il bavardait avec Buffy, il reprit son apparence humaine et s’exclama, tout excité :


  — Je suis devenu un vampire ! Incroyable, non ?


  — Je suis désolée, murmura Buffy.


  — Oh, ne t’en fais pas pour moi. Je ne me suis jamais senti aussi bien, lui assura-t-il. Je suis beaucoup plus fort qu’avant, et j’ai l’impression d’être relié à un mal dévorant archibalèze qui va engloutir le monde dans une apocalypse de feu. Et toi ?


  — Moi, je ne suis pas si reliée que ça.


  Buffy lui expliqua qu’elle était la Tueuse, ce qui le surprit.


  — La plupart des autres élèves pensaient que tu sortais avec un type beaucoup plus âgé ou que tu appartenais à une secte, révéla-t-il. Scott Hope nous a raconté que tu étais gay.


  — Quoi ?


  — Mais en réalité, tu étais une Tueuse...


  — La Tueuse, corrigea-t-elle.


  — « La » ? Tu veux dire que tu es la seule ?


  — Plus ou moins.


  — Ah. Donc, tu n’es reliée à rien - pas seulement à ce fameux mal dévorant, acquiesça le vampire.


  Buffy posa les mains sur ses hanches et le foudroya du regard.


  — Pitié, ne me fais pas le coup du psy. Une thérapie émotionnelle par un mort-vivant, c’est bien la dernière chose dont j’aie besoin.


  — Hé, je ne fais que répéter tes paroles, protesta son interlocuteur.


  — Je suis reliée, insista Buffy. Reliée à un tas de gens, d’accord ?


  Elle ne se rendit pas compte que son portable, qui gisait sur le sol, s’était mis à sonner...


  Toutes les lumières étaient allumées chez les Summers. Assise par terre dans le salon, Dawn ôtait les éclats de verre de ses pieds et enveloppait ceux-ci d’un chiffon, le téléphone pressé contre son oreille.


  Près d’elle, la radio demeurait silencieuse. Sa mère ne disait plus rien, et Buffy ne décrochait pas. Dawn renonça, se leva et secoua le poste de radio.


  — Recommence ! supplia-t-elle. Je t’ai entendue !


  Les lumières s'éteignirent, et l’obscurité s’abattit


  sur la pièce... Mais seulement l’espace d’une seconde. Puis la clarté se fit à nouveau.


  Durant ce bref instant de ténèbres, le salon avait subi une transformation. Le coffre qui contenait les armes de Buffy avait basculé sur le côté ; les chaises étaient empilées sur la table, et les mots le lait de maman est rouge aujourd’hui se détachaient en lettres écarlates sur le mur.


  Les lumières s’éteignirent à nouveau. Dans le noir, Dawn entendit sa propre respiration paniquée... Et un bruit sourd, répétitif, qui faisait trembler la maison sur ses fondations.


  Les lampes se rallumèrent. Tout était revenu à sa place. Plus d’échafaudage de chaises, plus de désordre...


  Plus de sang.


  Le martèlement se fit plus fort, plus insistant. Bombombombombom...


  — Arrêtez, gémit Dawn.


  BOMBOMBOM.


  — Arrêtez, par pitié !


  BOMBOMBOMBOMBOM.


  — Arrêtez ! hurla-t-elle.


  Silence.


  Surprise, la jeune fille regarda autour d’elle. Plus rien ne bougeait.


  — Il y a quelqu’un ? appela-t-elle, hésitante.


  BOM.


  Baissant la voix, elle souffla :


  — Maman ?


  BOMBOMBOMBOMBOMBOMBOM.


  — Attends. Attends ! Je ne...


  BOMBOMBOMBOMBOM.


  — Ralentis ! (Elle réfléchit un moment.) Une fois pour oui... Et deux fois pour non, d’accord? Hum. Maman ? demanda-t-elle au silence.


  BOM.


  La voix de Dawn se brisa.


  — Maman, c’est toi ?


  BOM.


  — Tu vas bien ?


  BOMBOM.


  — Tu ne vas pas bien. Maman... Tu es seule ?


  La maison trembla violemment, comme secouée par un séisme. Les lumières se mirent à puiser - allumées, éteintes -, aveuglant Dawn de leurs flashes tandis que les vases, les photos, les lampes s’écrasaient sur le sol. La jeune fille avait l’impression que sa maison était en train de tomber en morceaux autour d’elle. Elle poussa un hurlement.


  Puis un grondement pareil à celui d’un prédateur assoiffé de sang traversa la maison telle une bourrasque. Dawn déglutit, refusant de céder à la panique.


  — Je vous entends, lança-t-elle bravement. Je vous entends respirer. Est-ce que vous faites du mal à ma mère ? Est-ce que vous l’empêchez de revenir vers moi ?


  Un flash de lumière bleue révéla le corps de Joyce Summers gisant sur le canapé, les yeux vitreux et morts. Dawn se précipita vers elle.


  — Maman ? Je te vois. Je viens vers toi, d’accord ?


  Il y eut un autre flash. Une silhouette noire se


  pencha vers Joyce et entreprit de l’étrangler alors qu’elle tendait désespérément les mains vers sa fille. Cette chose fait du mal à ma mère ! réalisa Dawn.


  — Elle essaye de me parler ! s’égosilla-t-elle. Lâchez-la !


  L’adolescente se laissa tomber à genoux sur le sol et tâtonna parmi les débris en quête de sa hache. Un nouveau flash révéla que la silhouette s’en était emparée, et qu’elle la brandissait pour l’abattre sur la tête de Dawn. La jeune fille hurla, plongea sur le côté... Et son agresseur la manqua.


  — Fiche le camp ! ordonna-t-il d’une voix basse, rocailleuse.


  Dawn s’élança vers la porte de devant, qui s’élail rouverte. Un véritable ouragan s’engouffrait à l’intérieur de la maison. La jeune fille atteignit le seuil et hésita. Puis elle fit volte-face.


  — Non ! s’exclama-t-elle résolument en claquant la porte. C’est ma mère. Je reste.


  Sur le canapé, Joyce Summers ouvrit les yeux.


  Buffy s’était allongée sur un sarcophage, un livre en céramique sous la tête en guise de coussin. Assis sur son fauteuil de psychanalyste - dans le cas présent, une pierre tombale -, Holden la sondait gentiment.


  — On rencontre quelqu’un, on se lie à lui...


  — Mais ça ne dure jamais.


  — J’ai le chic pour choisir les mecs avec qui c’est impossible, dit Buffy, frustrée. De ce point de vue-là, je fais mouche à tous les coups.


  — Tu penses que tu le fais exprès ? Tu essayes peut-être de te protéger, suggéra Holden.


  — De me protéger contre quoi ? Le chagrin, le désespoir, la violence sexuelle, voire la mort ? grinça Buffy. Pas tellement, non.


  — Contre l’engagement, rectifia patiemment Holden. Buffy se redressa, indignée, et répliqua sur un ton vif :


  — Pas du tout. Je m’engage. Je suis très engagée comme fille.


  — Donc, c’est leur faute ? Tu leur tends la main, et ils ne la prennent pas ? hasarda Holden.


  Elle s’agita, mal à l’aise.


  — Je ne sais pas trop. Je crois que tu essayes de m’embrouiller parce que tu es maléfique.


  — Je vois bien que tu souffres, et je ne peux pas dire que ça me déplaise. Mais quand même, tu ne devrais pas être aussi dure envers toi. Ce n’est pas comme si tu avais l’exclusivité des relations foireuses, fit remarquer Holden.


  — Parfois, j’en ai l’impression, se lamenta Buffy.


  — Et puis pourquoi voudrais-tu déjà te caser ? insista Holden. Tu as quoi, vingt et un ans ? Laisse-moi te dire une chose. La petite amie que j’avais à la fac... Elle est super, mais je ne vais pas la vampiriser pour autant, histoire que nous puissions passer le reste de l’éternité ensemble.


  — La transformer, corrigea machinalement Buffy. Quand on change un humain en vampire, on le transforme.


  Holden se leva et s’adossa à une autre pierre tombale.


  — J’ai tant de choses à apprendre... C’est fou, non ? Au lycée, j’avais peur de te parler, et maintenant, nous sommes des ennemis mortels. (il marqua une pause.) Parce que nous allons devoir nous battre jusqu’à ce que l’un de nous y reste, pas vrai ?


  — C’est la coutume ancestrale, acquiesça Buffy avec un pincement au cœur.


  — La réalité finit toujours par reprendre le dessus, hein ? lança Holden sur un ton compréhensif. C’est bizarre : je me sens parfaitement d’attaque, mais tu n’as pas l’air enchanté. C’est parce qu’on va se battre l’un contre l’autre ?


  — Non. C’est parce que je vais gagner, répliqua Buffy avec une pointe de tristesse.


  Holden gloussa.


  — Est-ce que tu connais l’expression « complexe de supériorité » ? (Avant qu’elle puisse protester, il enchaîna :) Tu es l’Elue. C’est ta destinée. Qui pourrait vivre avec cette idée pendant sept ans sans finir par se sentir supérieur ? Est-il possible que tu aies du mal à te lier avec tes petits amis parce que, dans le fond, tu les juges indignes de toi ? Parce que tu te crois meilleure qu’eux ?


  Buffy le foudroya du regard.


  — Maintenant, je me sens d’attaque.


  Et pendant qu’ils se battaient, elle grogna :


  — Je crois que je vais te tuer un petit peu plus que d’habitude.


  Elle décocha un coup de pied à Holden, et son élan les emporta tous les deux à travers le vitrail d’une crypte voisine. Saisissant un pieu, elle s’apprêta à régler sa facture à l’aspirant psychanalyste buveur de sang. Celui-ci demanda :


  — Tu vas me tuer parce que je suis maléfique, ou parce que tu t’es ouverte à moi ?


  — Mais qu’est-ce qui cloche chez toi ? s’emporta Buffy.


  Elle se releva d’un bond. Quand Holden tenta de l’imiter, elle lui lança son pied dans la figure. Il éclata de rire.


  — Rien du tout, répondit-il. Je n’ai pas le moindre souci. La seule chose qui me préoccupe, c’est de savoir si Tricia Waldman est venue à mon enterrement ou pas. Tu te souviens d’elle ? Elle était drôlement... croquante.


  — Tu vois ? s’exclama Buffy. C’est ce que je déteste chez vous, les vampires ! Le sexe, la mort, l’amour et la douleur... Pour vous, c’est du pareil au même.


  Holden la contourna, curieux.


  — Je peux te demander quelque chose ? Ta dernière relation amoureuse... Ce n’était pas avec un vampire, par hasard ?


  Une soirée de solitude, à étudier à la bibliothèque.


  Willow avait du mal à contenir son chagrin. Elle se souvenait combien Tara et elle avaient adoré parler de leurs cours, échafauder des théories sur la vie, l’univers et tout le reste.


  Peut-être s’assoupit-elle, ou peut-être était-ce juste le moment que quelque chose d’étrange se produise. Quoi qu’il en soit, une voix s’adressa à elle depuis une étagère voisine.


  — Alors, voici la fameuse bibliothèque de l’Université de Sunnydale. C’est si grand...


  Une silhouette apparut à l’angle du meuble, et Willow sursauta. Bien qu’elle n’ait jamais rencontré Cassie, l’adolescente qui savait qu’elle allait mourir un vendredi, elle avait contemplé son visage pendant des heures sur son site Internet, pendant qu’elle cherchait un moyen de la sauver.


  — Je me suis endormie ? balbutia-t-elle.


  — Non, non. Tu ne rêves pas, lui assura Cassie. Je suis bien là. C’est un peu compliqué. (Elle s’assit face à Willow et ajouta :) Je savais que ça te ferait flipper.


  Pas tant que ça, songea la jeune femme. J’ai déjà vu des fantômes. Mais elle ne comprenait pas pourquoi Cassie s’était manifestée à elle.


  — C’est juste que... Elle m’a demandé de venir te parler. (L’adolescente eut un sourire triste.) De te dire qu’elle chante encore.


  — Quoi ? s’exclama Willow.


  Cassie parlait de Tara. Elle lui apportait un message de sa bien-aimée !


  L’adolescente acquiesça.


  — Tu te souviens de cette fois où vous avez chanté ensemble, sur le pont ? Elle dit que même si tu ne peux plus l’entendre, elle continue à chanter pour toi.


  — Tara ? gémit Willow en regardant autour d’elle, le cœur pris dans un étau. C’est toi ?


  — Elle est désolée de n’avoir pas pu venir en personne. Ça lui est impossible à cause de ce que tu as fait, révéla tristement Cassie. Tu as tué des gens. Donc, tu ne peux pas la voir.


  La culpabilité et le remords faillirent suffoquer Willow.


  — Mais elle te parle, à toi ? Et elle peut m’entendre ? Tara, Tara... Tu me manques. Tu me manques tellement !


  — Elle pleure, dit Cassie. Tu lui manques aussi. Elle aimerait pouvoir te toucher.


  — Et moi donc ! Et moi donc... Oh, mon Dieu, Tara, ça fait si mal. Tous les jours, c’est comme si j’avais un trou monstrueux à la place du cœur, et ça ne s’arrange pas. Après que Warren t’a tuée... C’était horrible. J’étais horrible. Je... je me suis perdue. J’ai oublié qui j’étais vraiment.


  Des larmes ruisselaient sur le visage de Willow.


  — Tu avais du chagrin, acquiesça Cassie.


  Et Willow ne sut pas si elle s’adressait à elle ou à Tara.


  — Beaucoup de gens ont du chagrin, objecta-t-elle. Ils ne se mettent pas pour autant à écorcher vif les responsables. A tuer des gens.


  — C’était le pouvoir, dit Cassie sur un ton compatissant.


  — Je suis le pouvoir, se lamenta Willow. Il est en moi. Est-ce que j’ai mentionné tous les trucs que j’ai détruits ? Le Magic Box...


  — Le pouvoir est plus grand que toi, coupa Cassie.


  — Je sais, mais...


  — Les choses sont plus claires à l’endroit où Tara se trouve désormais, à l’endroit où nous nous trouvons désormais. Nous voyons ton chemin, et tu dois t’arrêter. Il ne faut plus que tu utilises ta magie. Jamais.


  Willow ne comprenait pas.


  — La magie noire, évidemment. Mais Giles dit que renoncer d’un coup, ce n’est pas si simple...


  — C’est trop dangereux, insista Cassie. Tu ne peux pas courir le risque de perdre à nouveau le contrôle.


  — Je... Je ne le veux pas. Ça n’arrivera pas, promit Willow, agitée. Je ne veux plus jamais causer ce genre de douleur.


  — Bien sûr que non, approuva Cassie.


  — Donc, je ne le ferai pas, conclut Willow. Tout va bien se passer.


  Cassie tendit l’oreille comme si elle écoutait une voix que Willow ne pouvait pas entendre.


  — Elle dit... (Elle fixa la jeune femme droit dans les yeux.) Elle dit que tout ne se passera pas bien. Que tu tueras tout le monde. Mais si tu t’arrêtes complètement...


  — D’accord, dit Willow très vite. Et... et pour Giles ? D’après lui, c’était tout aussi dangereux de renoncer d’un coup ; ça risquait de me faire basculer à nouveau...


  Cassie n’en démordait pas.


  — Si tu lances ne serait-ce qu’un seul autre sort...


  — J’ai essayé de m’arrêter. J’ai vraiment essayé. Que se passera-t-il si je n’y arrive pas ? geignit Willow.


  — Tu ne dois même pas y penser, répondit calmement Cassie.


  — Comment le pourrais-je ? protesta Willow. A t’entendre, je vais assassiner tous mes amis. Je ne suis pas si forte. Je ne suis pas une amazone. Je suis juste moi.


  — Il y a bien un moyen de t’en empêcher, murmura Cassie.


  — Lequel ? interrogea avidement Willow. Je ferais n’importe quoi.


  — Et ça te permettrait de la revoir. Tu n’aurais plus besoin de te servir de moi comme intermédiaire pour lui parler...


  — Tara ?


  — Va la rejoindre, la pressa Cassie. Le monde sera en sécurité, et vous serez enfin réunies. Ce n’est pas si terrible. Sincèrement. C’est comme si tu t’endormais pour ne plus jamais te réveiller.


  Willow la fixa. Elle l’incitait à se tuer. A se suicider. Non, ce n’est pas la bonne solution. Quelque chose cloche. Tara a toujours été du côté de la vie. Les traditions de la Wicca sont basées sur le pouvoir de guérison...


  — Qui es-tu ? demanda-t-elle froidement à Cassie.


  L’adolescente - ou du moins, l’entité inconnue quise faisait passer pour elle - esquissa une grimace.


  — J’ai poussé le bouchon un peu loin, pas vrai ? Dommage. Tu avais l’air mûr. « Oh, bébé, tu as laissé un tel vide derrière toi. Ça fait si mal... », railla-t-elle. (Puis elle redevint sérieuse et glaciale.) Tu ne connais rien à la douleur. Tout ce qui t’est arrivé pendant cette dernière année - ce sera du gâteau comparé à ce que je vais vous faire subir, à toi et à tes amis. Je ne suis pas fan de la mort rapide et sans souffrance. Crois-moi, je vise une apothéose.


  Horrifiée, Willow murmura :


  — Par en dessous, il dévore.


  Cassie se radossa à sa chaise avec un rictus cruel.


  — Oh, pas lui. Moi.


  Son rictus s’élargit jusqu’à ce que sa bouche devienne la totalité de son visage ; ses mâchoires enveloppèrent toute sa tête tandis qu’elle se retournait comme un gant et se changeait en une sphère de chair flottant dans les airs. A l’instant où Willow réalisait ce qu’elle avait sous les yeux, la sphère disparut.


  Buffy, songea-t-elle, atterrée.


  — J’aurais préféré qu’on reste à Mexico, grommela Jonathan.


  Andrew et lui roulaient dans leur El Camino, qu’ils avaient customisé récemment au point que le véhicule avait désormais des allures de boutique de souvenirs ambulante. Les gadgets qui encombraient la cabine se balançaient joyeusement tandis que les deux jeunes gens fonçaient vers Sunnydale. Jonathan n’avait jamais rêvé de revoir un jour sa ville natale.


  — Je ne me sentais pas bien là-bas, répliqua Andrew. Tout le monde parlait mexico-ien.


  — Tu aurais pu apprendre. Tu as bien appris tout le dictionnaire klingon en deux semaines et demie, lui rappela Jonathan.


  — La grammaire était beaucoup plus logique, surtout en ce qui concerne les verbes transitifs et intransitifs, se défendit Andrew. (Il hésita.) Et puis... je ne supporte plus ces cauchemars.


  Jonathan frémit.


  — C’est vrai. Moi non plus, admit-il. (Il prit une profonde inspiration et entonna :) Desde abajo, te dévora.


  — Il te bouffe en commençant par tes fesses, traduisit Andrew.


  — Mais on va tout arranger, murmura Jonathan.


  Andrew acquiesça, et ses yeux s’embuèrent à la pensée de son propre héroïsme.


  — Nous sommes des hors-la-loi au cœur d’or.


  Et puis... Da-da, da-da-da-da ; comme dans Mission Impossible, ils découpèrent un trou dans la fenêtre et descendirent en rappel, leur équipement fourré dans deux gros sacs à dos noirs. Lampes torches, OK. Plan, OK. Talkies-walkies, OK.


  Ils avaient réussi à s’introduire dans le nouveau lycée de Sunnydale.


  — On devrait peut-être aller chercher Buffy, suggéra Jonathan à voix basse. Il suffirait de lui dire ce que nous savons sur le Sceau de Danzalthar...


  — Réfléchis un peu, McFly ! le rabroua Andrew. Pourquoi nous croirait-elle alors que nous n’avons pas la moindre preuve ? Considère ça comme une épreuve par le feu. Une quête.


  Puis il envoya Jonathan chercher la bibliothèque dans une direction pendant qu’il se chargerait d’explorer l’autre. Alors qu’il déambulait dans les couloirs du lycée, Warren lui apparut enfin.


  — Te voilà ! s’exclama-t-il. Je commençais à avoir sérieusement les jetons.


  Warren éclata de rire.


  — Ne te bile pas. Ça va aller.


  — La dernière fois que tu m’as promis ça, j’ai fini mexicain, grommela Andrew.


  — Nous en avons déjà parlé. Ce sacrifice fait partie du Grand Plan, lui rappela Warren. Si notre associé tient parole, nous deviendrons tous les deux des dieux.


  Andrew comprenait. Warren le guida jusqu’au sous-sol où Jonathan, incapable de voir leur ancien complice, consultait leur plan. Ils localisèrent le sceau et se mirent à creuser.


  Jonathan était d’humeur bavarde ; il ne cessait d’évoquer ses souvenirs de l’ancien lycée de Sunny-dale, même si son passage dans cet établissement avait été si difficile qu’il avait essayé de se suicider durant son année de terminale.


  Donc, en y réfléchissant bien, ce que je m ’apprête à faire n’est pas si terrible, raisonna Andrew. Je ne ferai


  que le conduire au bout d’un chemin sur lequel il s’était déjà engagé tout seul. Je l’aiderai à accomplir sa quête, en quelque sorte.


  Jonathan continua à déblatérer sur ses anciens amis, insistant sur le fait qu’ils étaient la raison pour laquelle il se donnait tout ce mal.


  Enfin, ils mirent au jour le Sceau de Danzalthar. Andrew en eut le souffle coupé. C’était le genre de truc qu’Indiana Jones passait sa vie à chercher : un objet métallique circulaire, d’environ deux mètres de diamètre, en forme de pentacle inversé avec une effigie de bouc en son centre.


  Mission accomplie.


  Pendant que Jonathan farfouillait dans son sac à dos, Andrew sortit sa dague. Puis, comme Jonathan remarquait la présence de Warren derrière l’autre survivant de leur trio, Andrew fit ce que Warren lui avait ordonné. Il plongea sa lame dans l’abdomen de Jonathan.


  Surprise. Choc. Coup de théâtre !


  Jonathan s’effondra sur le disque. Il saignait vraiment beaucoup, constata Andrew, nerveux. Plus qu’il ne s’y était attendu. Un véritable torrent écarlate... Répugnant.


  Mais Warren avait l’air très satisfait. Et, comme il l’avait promis à Andrew, le sceau but les forces vitales de Jonathan et se mit à luire. La tête d’Andrew lui tourna. Réacteur activé, songea-t-il.


  Dawn avait vécu avec des sorcières, et elle s’y connaissait un peu en magie. Elle s’assit en tailleur sur le sol, entourée de bougies blanches et de grimoires.


  — Je sais que vous êtes là, lança-t-elle bravement, en écoutant le souffle terrifiant dont les échos se réverbéraient dans la maison. Je vais vous expulser. Ma mère a besoin de me parler.


  Elle prit une pincée de poudre dans le bol qu’elle tenait sur ses genoux et la répandit autour d’elle. En récompense de ses efforts, elle fut projetée en arrière contre le mur. Mais elle parvint à ne pas lâcher le récipient.


  — Je vous expulse de ce lieu ! cria-t-elle en répandant une autre pincée de poudre. Ceci est votre poison, votre fléau !


  Des doigts invisibles lui griffèrent la joue. Elle hurla mais ne s’interrompit pas pour autant.


  — Ceci est la peau que je découpe de votre chair !


  Alors, le vent infernal redoubla d’intensité et souffla ses bougies. La fenêtre du salon implosa, et des éclats de verre plurent sur elle comme des shrapnels.


  Dawn n’aurait su dire combien de temps s’écoula, mais enfin, elle parvint à maîtriser sa respiration. Ebranlée jusqu’au plus profond de son être, terrifiée, elle tenta de comprendre ce qui venait de se passer.


  Puis une silhouette apparut - nimbée de lumière et vêtue de blanc comme un ange. Joyce Summers adressa à sa fille cadette un sourire dont la douceur et la tendresse contrastèrent avec le message qu’elle lui apportait.


  — Des choses arrivent, Dawn. Ecoute-moi bien. Des choses arrivent. Je t’aime, et j’aime Buffy, mais le moment venu, elle ne sera pas là pour toi.


  Choquée, l’adolescente écarquilla les yeux et balbutia :


  — Quoi ? Pourquoi es-tu... ?


  — Lorsque ça tournera mal, Buffy ne te choisira pas. Elle sera contre toi.


  Et l’image scintillante commença à s’effacer.


  — Non ! protesta Dawn, désespérée. Non, ne t’en


  va pas ! Je t’en supplie, ne t’en va pas !


  Tandis que sa mère disparaissait, elle s’abandonna à des sanglots incontrôlables parmi les ruines de sa maison.


  Holden avait mis en plein dans le mille de ses problèmes, et Buffy ne put se retenir plus longtemps. Ils s’assirent sur les marches de la crypte, où le vampire mit en œuvre les techniques d’écoute attentive apprises durant ses cours de psychologie.


  — Il m’aimait. A sa façon malsaine et dénuée d’âme, il m’aimait vraiment, murmura Buffy. Mais moi... Je ne voulais pas être amoureuse.


  — Comment ça ? demanda gentiment Holden.


  — J’ai tellement de pouvoir... Je ne l’ai pas réclamé, et je n’en suis pas digne. C’est comme si... je voulais être punie. Je voulais faire tout le mal que je pensais mériter. Hum, c’est un peu compliqué, avoua Buffy. Si tu préfères, on pourrait se battre...


  Le vampire s’installa plus confortablement.


  — Raconte-moi ça.


  Alors, les paroles se bousculèrent hors de la bouche de Buffy, se déversant tel un torrent impossible à arrêter.


  — C’est comme si j’étais pire que les autres. Honnêtement, je vaux moins qu’eux tous. Mes amis, mes petits copains... Il me semble que je suis indigne de leur amour. Parce que leur amour ne compte pas, leur opinion ne compte pas. Ils ne peuvent pas savoir. Ils ne sont pas la Tueuse. Moi, oui. Parfois, j’ai l’impression... (La jeune femme poussa un gros soupir, accablée par toute sa culpabilité et sa confusion.) D’être meilleure qu’eux. Supérieure.


  Holden sourit.


  — Tu ne peux pas gagner.


  Buffy baissa les yeux.


  — Et je croyais que j’étais diabolique... Ou du moins, j’ai l’intention de le devenir, corrigea Holden. Tu as un complexe de supériorité, et tu en fais un complexe d’infériorité. Félicitations.


  — Ça n’a pas de sens, se lamenta Buffy.


  — Bien au contraire, répliqua Holden. Tout s’ajoute,et le résultat de l’addition, c’est que tu te sens seule. Mais, tu sais... Chacun de nous se sent seul. Chacun de nous est seul, jusqu’à sa mort. (Il se leva.) Et en parlant de ça... Tu es prête pour notre petit combat ?


  Buffy l’imita lentement.


  — Je suppose. Merci de m’avoir écoutée.


  Ils se placèrent face à face, prêts à s’affronter.


  — Il y a des choses qu’on ne peut raconter qu’à un inconnu, déclara Holden.


  — Tu n’es pas un inconnu, affirma Buffy. C’est juste que... Toute cette histoire avec Spike m’a...


  — Attends un peu, l’interrompit Holden.


  — Quoi ?


  — Tu as bien dit : Spike ?


  — Oui, pourquoi ? s’étonna Buffy.


  Holden fut pris d’un irrésistible gloussement.


  — C’est le type qui m’a... Comment appelles-tu ça, déjà?


  Buffy sentit son cœur se serrer et son sang se glacer dans ses veines.


  — Transformé ?


  — Voilà. (Holden acquiesça joyeusement, comme pour dire : « C’est un tout petit, un très étrange monde.»)


  C’est le type qui m’a transformé.


  Buffy le fixa, incrédule.


  Au Bronze, Spike sirotait son whisky en écoutant lavoix mélancolique de la chanteuse.


  Et où étais-tu


  Peau tiède, sourire carnassier, où étais-tu ?


  Je suis tombée dans la lune et elle t’a couvert de bleu.


  Je suis tombée dans la lune ; puis-je me rattraper ?


  L’air n’est que rosée, et où étais-tu ?


  Je suis morte, et où étais-tu ?


  Marée montante à l’intérieur...


  Une jolie poulette vêtue de fausse fourrure entra, laissa tomber un paquet de clopes devant Spike et s’assit à côté de lui. Jolie. Intéressée.


  Puis-je rester cette nuit ?


  Marée montante à l’intérieur...


  Ils bavardèrent quelques minutes, et la fille suggéra qu’ils s’en aillent. C’était l’idée de Spike, mais il l’autorisa à la reprendre à son compte.


  Ils déambulèrent dans les rues de Sunnydale, parlant, souriant. Quand ils arrivèrent devant l’immeuble de la fille - qui ressemblait vaguement à celui où Giles habitait autrefois -, elle l’invita à monter.


  J’ai rampé hors du monde et tu as dit Que je ne devrais pas rester.


  J'ai rampé hors du monde ; puis-je me rattraper ?


  Spike eut un mouvement de recul. Par-dessus son épaule, il jeta un coup d’œil à la fenêtre. Les rideaux étaient fermés ; personne ne pouvait les voir tandis qu’elle se penchait sur lui pour voir où ils en étaient. Elle se rapprocha pour le tenter...


  Je suis tombée dans la lune, et elle t’a couvert de bleu.


  Ils se tenaient hanche contre hanche, et une soif de sang irrépressible s’empara de Spike. Il saisit fermement la fille, la tint contre lui et lui arracha la gorge. But avec avidité jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus une seule goutte de sang.


  Puis il repoussa le cadavre, qui s’écroula mollement à


  ses pieds. Rempli de satisfaction, il s’essuya la bouche d’un revers de main. S’il avait été un loup-garou, il aurait hurlé de joie.


  Je suis tombée dans la lune.


  Buffy plongea son pieu dans le cœur mort de Holden Webster, ex-étudiant en psychologie et exvampire... Il explosa en un nuage de poussière, comme il avait su qu’il le ferait depuis l’instant où il était sorti de sa tombe.


  Repose en paix, songea tristement Buffy, et merci pour l’analyse. Tu m’as vraiment beaucoup aidée.


  Les cendres de la peur étaient sèches dans la bouche de la Tueuse. Spike l’a transformé. Ça doit être une erreur. C’est forcément une erreur. Il ne peut plus le faire, et même s ’il le pouvait, il ne le ferait pas. Il a une âme. Il veut devenir bon.


  Alors qu’elle contemplait le petit tas de poussière, elle se déconnecta à tant de niveaux qu’une partie de son pouvoir s’éteignit l’espace d’un instant : le pouvoir de ressentir, de bouger, de réfléchir. Elle se tenait immobile dans le cimetière, tel un monument de plus dédié à l’inéluctabilité de la mort. Choquée jusqu’au plus profond de son être.


  Puis-je me rattraper ? Puis-je rester cette nuit ?


  Seule.


  CHAPITRE VIII



  ÇA A COMMENCÉ


  Qui frappe à ma porte ? se demanda vaguement Alex alors qu’il sortait de sa chambre en titubant.


  — A quatre heures et demie du matin, marmonna-t-il. Doux Jésus. Qui est là ?


  — Moi, répondit Buffy. Où est Spike ?


  Alex tira le verrou et ouvrit la porte d’entrée de son appartement. La jeune femme fonça directement vers le débarras de Spike et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Il était vide.


  — Il est sorti, je crois, dit Alex en bâillant. En tout cas, il n’était pas là quand je suis rentré.


  Cette nouvelle n’eut pas l’air de plaire à Buffy.


  — Tu sais où il est allé ?


  Alex haussa les épaules.


  — Je n’en ai aucune idée. C’est une créature de la nuit, ma vieille. Il est probablement dehors en train de... créaturer. (Il fixa la jeune femme.) Pourquoi ? Que s’est-il passé ?


  Buffy répugnait à lui répondre. Elle s’approcha de la fenêtre.


  — Il a des ennuis ? insista Alex.


  Buffy hésita en fixant les rues obscures de Sunnydale.


  — J’espère que non, murmura-t-elle.


  Très tôt un matin...


  Spike fredonnait en creusant un trou dans la cave. C’était sympa de la part de cette bicoque d’avoir encore un sol en terre battue. Et c’était sympa de sa propre part d’avoir quelqu’un à y ensevelir.


  Poulette portait toujours son blouson en fausse fourrure. Il fut tenté de le lui prendre - surtout pour le principe, parce que c’était indubitablement une fringue de nana. Ce genre de détail ne l’avait pas arrêté quand il s’était emparé du cache-poussière en cuir noir de la Tueuse qu’il avait vaincue à New York, quelques décennies auparavant. Ça, c’était du trophée, songea-t-il avec nostalgie.


  Les yeux de celle-là étaient ouverts, et du sang avait séché autour de ses plaies, un peu comme du glaçage sur le dessus d’un gâteau. Spike la souleva, l’inspecta rapidement, puis la laissa tomber dans la fosse peu profonde qu’aucune pierre tombale ne viendrait jamais orner.


  Très tôt un matin...


  L’Observateur nommé Robson était encore en train de lire quand il pénétra dans son appartement - un ouvrage très ancien rédigé par le vénérable Bede, qui contenait des passages très intéressants sur la nature du pouvoir mystique. Il referma distraitement la porte derrière lui, leva les yeux et se figea.


  Que... ?


  Il passa aussitôt en mode alerte. Ses meubles étaient renversés ; un vase gisait par terre en mille morceaux, comme si des gens s’étaient battus chez lui. Et il avait une Potentielle à protéger.


  — Nora ? Nora ? appela-t-il en regardant autour de lui.


  Comme il passait dans la pièce voisine, le spectacle qui s’offrit à ses yeux le paralysa momentanément. Non, songea-t-il, désespéré. Pitié, mon Dieu, non.


  Sa tresse brune enroulée autour de son cou comme le nœud coulant d’un gibet, Nora était étendue sur le sol, immobile. Elle avait été poignardée dans le dos. Il y avait beaucoup de sang, et pas le moindre signe de vie. Ma Tueuse, se lamenta Robson en son for intérieur, oubliant dans son chagrin que la jeune fille n’avait pas encore été Elue.


  Alerté par un mouvement dans son dos, il fit volte-face. Une silhouette vêtue d’une robe noire, dont la capuche dissimulait son visage, se précipitait vers lui en brandissant une dague à la lame incurvée. Robson bloqua l’attaque avec son cartable, puis lança sa main paume ouverte dans la figure de son agresseur pour le forcer à reculer. Déséquilibré, l’intrus tituba.


  Robson en profita pour s’emparer d’une des épées accrochées au mur. Au même moment, une autre silhouette en robe émergea des ombres et le poignarda dans le dos. Il s’effondra près du cadavre de la jeune Nora qu’il avait fait le serment de protéger.


  C’est aussi bien. C’est tout ce que je mérite pour lui avoir fait défaut, eut-il le temps de songer alors que son sang s’échappait de lui.


  Je dois raconter à Buffy que j’ai vu Cassie à la bibliothèque, se dit Willow, anxieuse, en poussant la porte de la maison des Summers. Ou plutôt, la chose qui s’est fait passer pour Cassie, et qui a menacé de nous dévorer avant de se dévorer elle-même. C’était tellement hideux...


  — Buffy ? appela-t-elle.


  Elle venait juste de s’engager dans l’escalier quand elle entendit Dawn répondre d’une voix atone :


  — Elle n’est pas là.


  Assise par terre, l’adolescente serrait un coussin contre elle. On aurait dit qu’une bombe avait explosé dans le salon ; tous les objets qui l’occupaient avaient été pulvérisés en une nuée d’éclats minuscules.


  — Dawn ? Oh, mon Dieu, souffla Willow en se précipitant vers elle. Dawn, que s’est-il passé ? Tu esblessée.


  La jeune fille tourna son visage pour que Willow puisse l’examiner. Elle arborait une expression troublée, pleine à la fois de chagrin et d’une étrange joie.


  — J’ai vu maman, révéla-t-elle. Elle est venue ici, Willow. Je l’ai vue. Elle était là, et elle m’a parlé.


  Willow plissa les yeux. Ainsi, elle n’était pas la seule à avoir reçu une visite de l’au-delà.


  — Oh, ma chérie, dit-elle tristement. Ce n’était pas elle. Du moins, je ne crois pas. Moi aussi, j’ai vu quelque chose. Quelque chose qui... ressemblait à autre chose, mais qui ne l’était pas.


  Dawn fronça les sourcils.


  — Je ne comprends pas.


  — C’est le Grand Méchant, Dawn. Celui contre lequel on nous a mis en garde.


  — Mais c’est ce qu’elle a dit, contra Dawn. Maman a dit que des choses arrivent, et qu’elle m’aime... Qu’elle nous aime. Donc, c’était forcément elle, pas vrai ? Puisque son avertissement était exact.


  Des larmes brillaient dans les grands yeux clairs de la jeune fille, et sa voix était brisée par l’émotion. Elle avait traversé l’enfer, et pourtant, elle restait persuadée d’y avoir rencontré un ange. Moi, j’étais certaine de communiquer avec Tara... Willow secoua la tête.


  — Je ne sais pas. Je crains que nous ne puissions plus faire confiance à personne pour le moment.


  Alex préparait un litre de caféine pendant que Buffy faisait les cent pas. La jeune femme était très alarmée par l’idée que Spike ait pu transformer quelqu’un, et son ami faisait de son mieux pour se montrer rationnel.


  — Spike n’a pas pu faire ça, Alex, insista Buffy. Il n’aurait pas pu même s’il le voulait.


  — Pourquoi pas ?


  — Pour commencer, à cause de sa puce. Tu as déjà oublié ? Il ne peut pas faire de mal à des humains.


  — Ça ne l’a pas empêché de te faire du mal, à toi, lui rappela Alex.


  Buffy détourna les yeux. Elle savait qu’ils ne parlaient pas seulement de douleur physique, et elle ne voulait pas relancer ce débat.


  — La puce fonctionne, affirma-t-elle. Je l’ai vue à l’œuvre.


  — Vraiment ? Ou est-ce ce que Spike a voulu te faire croire ? insinua Alex.


  Ils étaient encore en train d’en discuter lorsque le vampire entra dans l’appartement, vit les deux jeunes gens le fixer et se figea.


  — Toi ici, en plein milieu de la nuit. Ça ne peut pas être bon signe, devina-t-il. Que se passe-t-il encore ? Buffy et Alex le foudroyèrent du regard sans répondre.


  — D’accord, ça ne me concerne pas, marmonna-t-il. Pas de problème.


  — Tu t’es bien amusé, cette nuit ? interrogea Buffy. Spike haussa les épaules.


  — Ça peut aller. (Il hésita, puis tenta timidement d’engager la conversation.) Et toi ? Tu t’es fait des méchants ?


  — Un seul. Un vampire. Un type que je connaissais autrefois. Il s’appelait Holden, dit Buffy. Holden Webster.


  Elle se raidit, attendant que Spike sursaute ou ait une autre réaction indiquant que ce nom ne lui était pas inconnu. Mais le vampire se contenta de hocher la tête comme s’il compatissait.


  — Tu le connaissais, hein ? (Il se rapprocha d’elle.) Ça a dû être dur...


  — Oui, acquiesça Buffy, mal à l’aise.


  Spike alla s’enfermer dans sa chambre sans rien ajouter, et la jeune femme s’apprêta à rentrer chez elle. Le soleil se lèverait bientôt. Spike ne pourrait rien faire d’autre que dormir jusqu’à la tombée de la nuit. A supposer qu’il ait l’intention de faire quoi que ce soit.


  — Nous devons garder un œil sur lui, dit-elle à Alex avant de partir.


  Le jeune homme leva les mains.


  — On se calme ! Par « nous », tu veux dire « moi », et « moi » doit aller bosser. J’ai rendez-vous avec un gros client dans deux heures.


  — Alex, c’est sérieux, protesta Buffy. Nous ne pouvons pas le laisser sortir d’ici avant d’être certains qu’il n’a pas recommencé à tuer. Nous devons trouver quelqu’un pour le surveiller.


  Anya fut désignée volontaire, et la situation qu’on lui présenta ne lui plut pas beaucoup.


  — Allons, Anya, s’impatienta Alex en relevant tous les stores du salon. Au téléphone, tu as dit que tu le ferais.


  — C’était avant que tu me précises que Spike a recommencé à tuer, se défendit Anya. Tu ne comptes quand même pas me laisser seule avec un assassin ?


  Alex marmonna quelque chose qu’elle ne comprit pas tout à fait. Puis il lui expliqua que tout ce qu’elleaurait à faire, c’était prévenir Buffy si jamais Spike sortait. Telle était l’étendue totale de sa mission, et grâce au soleil qui baignait le salon, elle n’avait absolument rien à craindre.


  — Il vaudrait mieux pour toi, parce que si je me fais transformer, je te mordrai les fesses, menaça Anya.


  Comme Alex sortait de l’appartement, il murmura autre chose qu’elle ne comprit pas.


  A l’instant où Willow refermait doucement la porte de la chambre de Dawn, Buffy s’élança dans l’escalier en appelant :


  — Dawn ? Dawn !


  — Ça va aller, lui assura Willow à voix basse. Elle n’est pas blessée : juste épuisée. Elle s’est enfin endormie.


  Buffy poussa un soupir de soulagement.


  — Que s’est-il passé ? Le salon et la cuisine... On dirait que...


  — Tous les démons de l’enfer y ont fait la fiesta ? acheva Willow à sa place. C’est presque ça. Tu te souviens du Grand Méchant qui a promis de nous dévorer ? Je crois qu’il a commencé à claquer des mâchoires.


  — Oh, mon Dieu. (Buffy jeta un coup d’œil à la porte de sa sœur.) Et il a fallu qu’il s’attaque à Dawn en premier.


  — A nous deux, en fait, précisa Willow. Buffy, cette chose nous connaît. Elle nous a fait croire que nous parlions à nos proches. La personne qui m’est apparue a dit qu’elle m’apportait un message de Tara. Et Dawn a vu... votre mère.


  Buffy sursauta violemment.


  — J’ai failli me laisser embobiner, poursuivit Willow. Du moins, jusqu’à ce qu’elle se lâche et essaye de meterrifier. Avec succès, il faut bien l’avouer. Mais avant ça, ses mensonges étaient drôlement convaincants.


  — Des mensonges, répéta Buffy. Le vampire que j’ai tué la nuit dernière m’a dit que Spike l’avait transformé avant-hier.


  — C’est impossible, pas vrai ? Peut-être que c’était un faux, lui aussi, suggéra Willow. Une apparition.


  — Il est tombé en poussière de façon très réelle, répliqua Buffy avec une petite grimace désolée.


  Je dois savoir de quoi il retourne, songea Anya en jetant un coup d’œil anxieux à la porte du placard de Spike. Il se fait tard, et je vais bientôt tomber à court de soleil.


  Elle avait passé toute la journée dans le salon d’Alex, et avait fini de lire tous les magazines depuis un bon moment. A présent, elle feuilletait à l’envers le dernier numéro de Wired, en se disant qu’elle ne devrait pas tarder à allumer une lampe.


  Et si j’appelais Buffy ? se demanda-t-elle. Mais ça n’était pas pour rien que D’Hoffryn l’avait choisie -deux fois - pour devenir un démon de la vengeance. A défaut d’autre chose, Anya était une femme d’action.


  Aussi se faufila-t-elle dans la chambre du vampire avec un pieu à la main, afin de chercher des preuves de ses récents agissements meurtriers : des dents, des scalps, des oreilles ou peut-être des pochettes d’allumettes... Evidemment, la porte ne put s’empêcher de grincer.


  Cette pièce était le lieu de repos ultime des cochonneries d’Alex : une table à dessin, des vieux équipements de sport... et le colocataire dont le jeune homme semblait destiné à ne jamais se débarrasser. Il a eu moins de mal à se débarrasser de moi, songea amèrement Anya.


  Mais cette fois, le problème ne venait pas d’Alex. Il venait de Spike. Celui-ci était allongé - Oooh... nu, on dirait - sous un simple drap. Il dormait, ou faisait semblant de dormir en attendant le moment opportun pour bondir sur sa proie.


  Anya fouilla les tiroirs de sa commode, puis passa aux vêtements qu’il avait abandonnés sur le sol. Lentement, prudemment, elle inspecta les poches de son pantalon, puis examina le devant de son T-shirt... Et soudain, une poigne d’acier - une poigne de vampire - lui agrippa le bras.


  — Anya, explique-moi un peu ce que tu fabriques. Et tâche d’être convaincante, lui conseilla Spike.


  Oh mon Dieu, il va me tuer, songea Anya.


  — Eh bien, euh..., balbutia-t-elle, cherchant désespérément une excuse. Je suis venue pour, euh... Pour coucher avec toi, évidemment.


  Spike la lâcha et s’assit sur son lit.


  — Je te demande pardon ?


  Elle s’agenouilla près de lui.


  — Toi et moi. Ici et maintenant, dit-elle sur un ton pressant, en lui malaxant la poitrine. Prends-moi comme un sauvage.


  Spike se dégagea.


  — Attends une minute. Ce n’est pas un pieu que tu tiens ?


  — Si. J’aime les accessoires sadomaso. Ne dis rien, veux-tu ? Pas besoin de mots entre nous. Sérieusement, pour quelle autre raison serais-je venue ? Ce n’est pas comme si je fouillais tes affaires en quête d’une preuve, parce que je te soupçonne d’être un tueur en série...


  Non seulement elle s’enfonçait, mais Spike ne répondait pas du tout à ses avances. Anya n’était pas tant déçue que blessée dans son amour-propre.


  — Ce n’est pas que je ne sois pas tenté, lui assura-t- il gentiment. Si les choses étaient différentes... Tu es très appétissante.


  — Je comprends. Pas de problème. Tu me trouves grosse, c’est ça ? Ou bien, c’est à cause de ma coiffure...


  Spike ne pouvait pas gagner. Anya ne l’y autorisa pas. Elle retourna bouder dans le salon, et feuilleter Wired pour la dixième fois au moins. Pourquoi Alex ne pouvait-il pas s’abonner à Vogue ?


  Puis Spike émergea de sa chambre, habillé de pied en cap. Il tenta de s’excuser, et comme Anya faisait la sourde oreille, il sortit. Alors, ainsi qu’elle en avait reçu l’ordre, Anya appela Buffy pour la mettre au courant.


  Buffy resta suffisamment loin derrière Spike pour qu’il ne la repère pas, mais suffisamment près pour ne pas être semée. Le vampire se dirigea vers la Promenade de Sunnydale, qui lui rappelait beaucoup celle de Santa Monica, à Los Angeles. Les rues grouillaient de passants ; il y avait beaucoup de bruit et d’agitation. Un musicien des rues jouait un morceau de blues.


  Spike s’approcha d’une jeune femme qui faisait la queue pour entrer dans une boîte de nuit. Il lui sourit, lui chuchota quelque chose à l’oreille, et ils s’éloignèrent ensemble, main dans la main.


  Peu de temps après, Buffy perdit leur trace.


  Le musicien jouait la chanson de Spike. Très tôt un matin...


  — D’où ça vient, ce nom ? susurra la fille tandis que le vampire l’entraînait dans une ruelle. (Elle le suivit de son plein gré, murmurant :) Spike... Tu comptes me laisser deviner ? (Elle gloussa.) Je suis sûre que tu es un mauvais garçon. (Elle l’embrassa.) Alors, j’ai raison ? Tu es un mauvais garçon ?


  Et elle lui assura que ça ne la dérangeait pas, bien au contraire. Elle adorait les mauvais garçons. Son cou était si tentant... Surtout la petite veine qui palpitait sur le côté. Spike déglutit.


  Ce fut à cet instant que Buffy apparut au bout de la ruelle. Le vampire écarquilla les yeux. Son sourire était si engageant, son regard si brillant...


  — Tu sais que tu en as envie, ronronna-t-elle, lascive. Tu sais que j’en ai envie.


  Ouais, je sais.


  Spike se transforma. La fille hurla. Il la mordit. Du sang humain; oh, mon Dieu. Si chaud, si bon... Le sourire de Buffy s’élargit.


  — Bon garçon, souffla-t-elle d’une voix rauque de concupiscence. Ne te sens-tu pas mieux à présent ? Qu’est-ce que je viens de faire ? Que... ? Qui... ?


  Spike lâcha le cadavre et, frissonnant, prit ses jambes à son cou. Derrière lui, Buffy grimaça... Et se changea en un parfait sosie du vampire.


  — Comment as-tu pu abuser ainsi d’une pauvre fille ? lâcha le faux Spike sur un ton désapprobateur.


  Buffy avait perdu Spike quelque part sur la Promenade. Dépitée et furieuse, elle se rendit chez Alex, trouva le vampire dans son lit et l’en tira sans douceur.


  — Tu l’as tuée ? aboya-t-elle.


  Spike secoua la tête.


  — Hein ?


  — La fille. La nuit dernière, cracha Buffy. J’ai assisté au premier acte, mais j’ai loupé la suite. Tu l’as tuée ? Tu l’as transformée ? Est-ce qu’elle est comme toi, maintenant ?


  — Tu m’as suivi, réalisa Spike, éberlué.


  — Réponds à la question, exigea Buffy. Où est-elle ?


  Le vampire se leva.


  — Qui sait ? En tout cas, je ne lui ai pas fait le moindre mal. Qu’est-ce qui t’a mis cette idée dans la tête ? Tu sais bien que j’en suis incapable.


  — A cause de la puce, acquiesça Buffy.


  — Mais non ! s’exclama Spike, frustré. (Il baissa la voix.) Ça n’a rien à voir avec cette maudite puce. Franchement, crois-tu que je serais allé au bout du monde inférieur pour récupérer mon âme, si c’était pour ensuite... ? (Il soupira en secouant la tête.) Buffy, je ne supporte pas ce que j’ai fait. Tous ces morts... Ils me hantent nuit et jour. Si tu penses que j’ajouterais d’autres victimes à la liste, tu es encore plus cinglée que moi.


  Mais Buffy ne se laissa pas convaincre.


  — Alors, quoi ? Tu te balades sur la Promenade en quête d’étudiantes bourrées à qui faire la conversation ?


  Spike éclata de rire.


  — Tu es jalouse ! (Tout en enfilant sa chemise, il ajouta :) D’accord, tu m’as vu brancher une minette, reluquer une autre fille. Ça t’a mise en rogne, pas vrai ?


  Buffy poussa un grognement.


  — Dans tes rêves !


  — Aussi idiot que soit le concept de Spike l’Assassin Doté d’une Ame, ce n’est rien comparé à l’idée qu’une autre fille puisse signifier quoi que ce soit pour moi. La puce m’a été implantée par l’initiative. Mais mon âme, je l’ai récupérée de mon plein gré. Pour toi.


  — Je sais, répliqua Buffy, un peu gênée. (Elle marqua une pause et révéla :) Spike, l’autre soir, un vampire nouveau-né m’a dit que c’était toi qui l’avais transformé.


  — Et tu l’as cru ?


  — Je t’ai suivi la nuit dernière, et tu n’avais pas l’air d’un simple promeneur esseulé. Tu ressemblais à un prédateur en chasse.


  — Je n’ai fait que discuter avec cette fille, insista Spike. C’est tout ce dont je me souviens.


  Buffy le fixa, alarmée.


  — Tout ce dont tu te souviens ? répéta-t-elle.


  — Je ne sais plus, murmura Spike sur un ton hésitant. Je sors, je parle à des gens... Ou pas. Tout ça est si ennuyeux. Au bout d’un moment, ça se brouille dans ma tête.


  — Si tu oublies tant de choses que ça, peut-être que... , suggéra Buffy.


  — Non, coupa le vampire. Le goût du sang humain ? Ça, je m’en rappellerais.


  — Il n’y a pas si longtemps, tu campais sur la Bouche de l’Enfer et tu parlais à des gens invisibles, lui rappela Buffy. Comment peux-tu être si certain que tu n’as pas... ?


  — Tu te trompes, s’obstina Spike. Tu n’as que l’accusation d’un tas de poussière, et pas la moindre preuve de ce que tu avances.


  — Très bien. Je vais en chercher une.


  Et Buffy quitta la pièce.


  De retour chez elle, elle récapitula les derniers événements au reste du groupe, puis ordonna à Willow et à Dawn de se mettre au boulot. Sa petite sœur semblait dubitative.


  — Si tu penses que Spike a recommencé à transformer des humains, c’est uniquement parce que ce vampire te l’a affirmé, pas vrai ? lança-t-elle. Mais ce soir-là, on a raconté à chacune de nous des choses qui n’étaient pas vraies...


  Elle s’interrompit et baissa les yeux. Du moins, j'espère qu 'elles n 'étaient pas vraies. Parce que maman -ou ce qui avait pris son apparence -m’a dit que Buffy me laisserait tomber.


  Willow leva le nez de son ordinateur portable avec une expression étrange.


  — Ces manifestations n’étaient pas l’esprit de nos proches, mais une entité maléfique. Cela dit, ça ne signifie pas nécessairement qu’elles nous aient menti, déclara-t-elle.


  Dawn fixa Buffy d’un air anxieux, tandis qu’Anya hochait la tête.


  — Je disais la vérité tout le temps quand j’étais maléfique, leur rappela-t-elle.


  — Nous ne pouvons rien supposer. Nous avons besoin de faits, de certitudes, insista Buffy.


  — Des gens ont disparu récemment, annonça Willow en désignant du menton l’écran de son portable. Huit... Non, dix. Des jeunes filles, pour la plupart. On n’a pas retrouvé leurs corps. C’est comme s’ils s’étaient volatilisés.


  Le cœur de Dawn se serra. Donc, les fantômes nous ont dit la vérité...


  — Ça ne prouve toujours pas que ce soit la faute de Spike, répliqua Buffy.


  Quelle garce, songea Spike en s’habillant pour sortir. Venir ici et m ’accuser de mordre des filles... Machinalement, il fourra la main dans la poche de son pardessus. Et y trouva un paquet rectangulaire.


  Des clopes... Ça me rappelle quelque chose.


  Très tôt un matin...


  Flash. La fille au blouson en fausse fourrure, déposant ses cigarettes devant lui.


  Flash. Il la branchait, se penchait sur elle.


  Flash. Son corps inerte sur le sol...


  Secoué, Spike remit le paquet dans sa poche et sortit en hâte de sa chambre. Alex mangeait un plateau-repas décongelé au micro-ondes devant la télé. Le vampire l’ignora et se dirigea vers la porte.


  — Pas question, l’admonesta son colocataire. Tu restes ici.


  — Je sais ce que la Tueuse t’a dit, grommela Spike, irrité, comme Alex lui barrait le chemin. Mais ce n’est pas vrai. Laisse-moi sortir, et je trouverai un moyen de vous le démontrer.


  — Très bien. Je vais t’énumérer les raisons pour lesquelles ce n’est pas possible. Premièrement...


  Spike décocha un coup de poing à Alex. Le jeune homme s’effondra, assommé, tandis que la puce ripostait à sa place. Mais Spike avait l’habitude à présent, et il s’en remit assez vite.


  Il fila droit au Bronze, en quête d’une preuve de son innocence. Ça me fait tout bizarre que ce terme puisse s’appliquer à moi, pour une fois...


  Aimée Mann donnait un concert ce soir-là. Elle était en train de chanter Pavlov’s Bells, un des morceaux favoris de Spike. Sa voix rauque, légèrement voilée, l’accompagna agréablement tandis que le vampire se mouvait parmi les clients et les serveuses, en posant des questions sur la blonde au blouson en fausse fourrure.


  Après avoir fait le tour du rez-de-chaussée, il monta sur la mezzanine. Il était en train de biberonner sa flasque de whisky d’un air maussade quand une ravissante jeune femme s’approcha de lui en ondulant des hanches. Elle s’accouda à la balustrade, scanna la foule en contrebas et lança enfin :


  — Quelqu’un t’a piqué ton portefeuille ?


  — Hein ? marmonna Spike, distrait.


  — Tu mates tous ces gens comme si tu voulais les mordre, fit remarquer la fille.


  L’image fit frémir Spike intérieurement.


  — je cherche juste une poulette que j'ai rencontrée ici l’autre soir, expliqua-t-il.


  — Mmmh. (La fille lui adressa un sourire lascif et lui posa une main sur l’épaule.) C’était peut-être moi ?


  — Désolée, chérie. Je ne crois pas.


  Elle ne se départit pas de son sourire.


  — Même si je te le demande gentiment ? A moins que tu sois le genre de type qu’il faut convaincre...


  Et bien qu’il ne l’y ait pas invitée, elle prit la liberté de s’asseoir à côté de lui.


  — Un avertissement amical, chérie. Je suis le genre de type à qui il vaut mieux ficher la paix.


  — Oh, je comprends. Tu préférerais peut-être que je passe quelque chose de plus... confortable.


  Et son visage prit une apparence vampirique.


  Spike sursauta.


  — Tu veux qu’on se les fasse un par un, ou qu’on bloque les issues et qu’on donne dans le massacre collectif ? s’enquit la fille sur un ton aussi cruel qu’avide en se lovant autour de lui.


  — Ecarte-toi de moi ! cracha Spike.


  — Monsieur fait des manières. Tu n’étais pas si timide l’autre soir, quand c’est moi que tu mordais. (Voyant son expression horrifiée, la fille ajouta :) Je ne te demande pas si tu veux être mon âme sœur et passer le reste de ton éternité avec moi ; je pensais juste que tu voudrais t’amuser un peu. (Elle baissa les yeux vers la foule.) Je prends ce type et toi cette nana. Ou l’inverse. Peu importe.


  Spike l’empoigna.


  — Non, tu mens ! hurla-t-il.


  Elle lui décocha un coup de poing, et il la projeta à terre.


  — C’est tout ce que je représentais pour toi ? Un coup de crocs d’un soir ? s’offusqua-t-elle.


  Ils se mirent à se battre sur la passerelle. La fille saisit un vase et tenta d’empaler Spike avec, mais il le lui arracha, et ce fut lui qui l’empala. Elle dégringola dans le vide, atterrit lourdement au rez-de-chaussée et tomba en poussière au milieu de la foule. L’espace d’un instant, les clients se figèrent... Puis la musique reprit, et ce fut comme s’il ne s’était jamais rien passé.


  Spike se dirigea en hâte vers les cabines téléphoniques situées au fond du bar. Dégoulinant de sueur, il composa le numéro du portable de Buffy d’une main tremblante. Lorsque la jeune femme décrocha, une immense gratitude l’envahit.


  — C’est moi, lui dit-il. Je crois... Je crois que je me souviens. J’ai peur d’avoir fait de très vilaines choses.


  — Où es-tu ? interrogea la Tueuse.


  — Il faut... Il faut que je te voie. Je connais une maison... 634 Hoffman Terrace. Nous y serons tranquilles.


  — Je te retrouve là-bas.


  Ils raccrochèrent chacun de son côté. Soulagé, Spike fit volte-face... Et se retrouva nez à nez avec son double. Je ne comprends plus rien, songea-t-il, éberlué.


  — Tu n’aurais pas dû faire ça, déclara son double. Le moment n’est pas encore venu. Loin s’en faut. Tu vas à l’encontre du plan. (Il sourit.) Mais on va trouver un moyen d’arranger ça.


  Le point de rendez-vous était un grand bâtiment de pierre qui rappela à Buffy les vieilles demeures de style Tudor de Pasadena. Spike la fit entrer et l’entraîna vers le sous-sol. Arrivée en haut des marches, Buffy hésita.


  — Je comprends, acquiesça Spike. C’est une proposition dangereuse.


  Puis le double du vampire lui barra le chemin et lança :


  — Il y a un ordre. La Tueuse n’en fait pas partie. Mais ça ne peut pas faire de mal de jouer un peu. De planter tes griffes dans la souris, si tu vois ce que je veux dire.


  — Tu n’es pas là, articula soigneusement Spike.


  A cet instant, Buffy arriva au bas de l’escalier, le forçant à ramener son attention sur la réalité.


  — Je me suis souvenu, dit-il très vite. La fille... Je l’ai ramenée chez elle. Celle que tu as vue. Et celle d’avant. Et je crois que je l’ai tuée. Je crois aussi... Que j’ai tué la dame qui habitait ici. Et peut-être d’autres. Buffy le fixa.


  — Oh, mon Dieu, souffla-t-elle.


  Spike se dirigea vers le centre du sous-sol, et elle le suivit.


  — Ici. Je... Je crois que je les ai enterrées ici.


  — Spike... Pourquoi ? demanda Buffy d’une voix chargée d’émotion.


  Il eut l’impression que ses entrailles étaient en feu. Il était terrifié.


  — Ça, je n’en sais rien. Je ne sais même pas comment. Je ne devrais pas...


  Il fut distrait par l’apparition de son double qui se dirigeait vers l’escalier d’une démarche glissante, en chantonnant :


  — Très tôt un matin, alors que le soleil se levait, j ’ai entendu la blonde damoiselle chanter dans la vallée en contrebas. Oh, ne me trahis pas. Oh, ne me quitte pas. (Il roula les yeux avec une innocence feinte.) Comment as-tu pu abuser ainsi d’une pauvre fille ?


  Spike était hypnotisé. C’est ma chanson, songea-t-il vaguement. Mon ordre... dans l'ordre... des griffes...


  Puis il prit son apparence vampirique, et ce futglorieux. Magnifique. Il n’était que feu et fureur, et la Tueuse se tenait face à lui - sa proie naturelle.


  Il l’attaqua. Elle avait un pieu, mais il le lui arracha et le lança dans un coin de la pièce. Une bouteille se brisa. Son sang chanta.


  La Tueuse le projeta à travers la cave.


  — Mais qu’est-ce que tu fiches ? s’exclama-t-elle.


  Spike saisit un morceau de verre pointu et bondit


  sur elle, lui entaillant l’épaule. Ils se battirent, et la Tueuse le plaqua à terre.


  — Spike, écoute-moi ! Tu n’as pas vraiment envie de faire ça !


  Il la repoussa. Alors, son double dit :


  — Ça va commencer à devenir marrant.


  Un poing jaillit de la terre battue. Le sol vibra et se fissura tandis que d’autres morts-vivants s’en extirpaient, leur faciès grimaçant maculé de boue tel celui d’enfants démoniaques faisant irruption dans le monde. Tous des vampires. Tous d’anciens humains assassinés. Ils se déployèrent en cercle. C’étaient des prédateurs primitifs, uniquement mus par leur soif de sang, des figurants décomposés du Thriller de Michael Jackson. Ils découvrirent leurs crocs en sifflant et se jetèrent tour à tour sur Buffy.


  Puis l’un d’eux trouva une bêche et s’en servit pour attaquer la Tueuse. Celle-ci lui arracha son arme improvisée et lui en assena un bon coup en pleine figure.


  — Tu sais ce que j’attends de toi, dit le double de Spike.


  A cet instant, deux vampires saisirent les bras de Buffy. La jeune femme eut beau se débattre, ils l’immobilisèrent entre eux.


  — Ils t’attendent, susurra le double de Spike. Prends-la, goûte-la. Affaiblis-la.


  Spike se dirigea vers Buffy. La jeune femme se débattit de plus belle.


  — Spike, non ! hurla-t-elle.


  Le vampire approcha son visage du sien, la respira, la désira. Comme dans un rêve, il se pencha vers son épaule entaillée, humant sa peur. Et il but son sang. Le sang de la Tueuse. Le sang de Buffy.


  Flash : il tuait la blonde au blouson en fausse fourrure.


  Flash : il tuait d’autres gens. Transportait leur cadavre à travers la ville. Ensevelissait deux hommes. Mordait l’ancienne propriétaire de la maison.


  — Je me souviens, souffla-t-il, horrifié.


  Il s’écarta de Buffy et revint en titubant vers l’arche de brique de la cave.


  Comme les deux vampires qui maîtrisaient Buffy étaient distraits, la jeune femme en profita pour se dégager. Utilisant sa bêche à la façon d’une épée de kendo, elle plongea, frappa, transperça, empala ses adversaires avec ordre et précision. D’un balayage aux jambes, elle fit chuter trois morts-vivants.


  Le double de Spike s’accroupit près de lui et siffla à voix basse :


  — Tu as laissé passer ta chance. Maintenant, elle va te tuer. Tu as perdu, mon pote.


  Une main ridée émergea du sol à tâtons. Buffy s’en saisit et tira un bon coup pour dégager la vieille femelle vampire à qui elle appartenait. Tandis qu’elle l’empalait, elle lui dit :


  — Désolée, madame, mais c’est mon boulot.


  Spike s’était recroquevillé derrière l’arche de brique.


  Vaincu. Buffy vint se planter devant lui, sa bêche à la main. Il leva vers elle un regard empli de désespoir et de résignation, puis sortit de sa cachette et ouvrit sa chemise. Digne jusqu’au bout malgré les larmes qui ruisselaient sur son visage.


  — Fais vite, s’il te plaît. (Comme Buffy ne bougeait pas, il ajouta sur un ton presque coléreux :) Il a dit que tu le ferais.


  — Qui ça ? voulut savoir Buffy.


  Spike n’avait pas les mots pour lui répondre.


  — Moi. C’était... moi. Je l’ai vu. J’étais là tout le temps, à parler et à chanter... (Il laissa échapper un sanglot.) Cette chanson... Je ne sais plus. Je ne me souviens plus. Ne m’oblige pas à me souvenir.


  Puis il tourna la tête et lança :


  — Débrouille-toi pour que j’oublie à nouveau ! J’ai fait ce que tu voulais !


  Buffy se raidit et regarda autour d’elle.


  — Il y a quelque chose dans cette cave.


  Résolument, elle projeta sa bêche au loin.


  — Oh, mon Dieu, non, pitié, implora Spike, réalisant qu’elle allait l’épargner. J’en ai besoin. Je ne peux pas faire ressortir mon âme avec mes larmes. Elle ne veut pas venir. J’ai tué, et je les sens. Je sens chacune de mes victimes.


  Buffy s’agenouilla près de lui, s’efforçant d’attirer son attention.


  — Quelque chose joue avec nous. Avec nous tous.


  — Qu’est-ce que c’est ? demanda Spike d’une voix brisée. Et pourquoi me fait-il ça ?


  — Je ne sais pas.


  Buffy avait de la peine pour lui, mais elle ne se laissa pas démonter pour autant. Spike la fixa d’un regard embué.


  — Tu veux bien... m’aider ? balbutia-t-il. Tu peux m’aider ?


  Debout près de l’escalier, son double ricana lorsque Buffy affirma :


  — Je t’aiderai.


  Enveloppé d’une couverture comme un patient choqué, Spike écoutait Buffy raconter aux autres ce qui venait juste de se passer.


  — Et tu le crois ? s’exclama Anya, incrédule, quand la Tueuse eut achevé son récit.


  — Tu ne l’as pas vu là-bas. (Buffy jeta un coup d’œil en direction du vampire.) Il ne se rendait vraiment pas compte de ce qu’il avait fait. Il ne se contrôlait pas.


  — Un tueur en série qui ne se contrôle pas, railla Alex. Tu as raison : c’est l’invité idéal.


  — Attends un peu... Il va habiter ici? intervint Dawn, alarmée.


  — Je ne sais pas encore, admit Buffy. Mais une chose est sûre : à partir de maintenant, je ne le quitte plus des yeux.


  — Buffy, il s’est nourri de sang humain ! protesta Willow. Ça lui a forcément fait quelque chose.


  — Mes motivations ne sont pas seulement altruistes, se justifia son amie. Je pense que quelque chose lui parlait, le forçait à faire des trucs.


  Willow réfléchit.


  — Quelque chose comme l’entité qui a essayé de nous embrouiller ?


  Buffy acquiesça.


  — Peut-être. Et si c’était le cas, ça fait déjà un moment qu’elle manipule Spike.


  Alex ne voyait toujours pas où elle voulait en venir.


  — Donc, tu veux le garder près de toi parce que... ? Buffy balaya le groupe du regard.


  — Ecoutez. Quelque chose de maléfique joue avec nous tous, et si nous voulons avoir une chance de le combattre, nous devons en apprendre le plus possible sur lui. Or, il est plus proche de Spike que de n’importe lequel d’entre nous.


  — Et si tu veux le comprendre..commença Willow.


  — ... Je vais devoir me rapprocher de Spike, acheva Buffy en jetant un nouveau coup d’œil au vampire.


  — Non, c’est beaucoup trop dangereux, contra Alex.


  Ce n’était pas pour rien que D’Hoffryn, qui n’avaitque très peu d’estime pour le genre masculin dans son ensemble, l’avait autrefois qualifié de « chevaleresque ».


  — Je n’ai pas le choix, insista Buffy. Quoi que soit cette chose venue d’en dessous, elle est animée de mauvaises intentions, et ça ne risque pas de s’arranger.


  Londres


  Robson n’était pas venu à la réunion du Conseil des Observateurs, et il ne répondait pas au téléphone. Aussi Giles se rendit-il chez lui pour voir si quelque chose clochait.


  Il ne fut pas déçu. Nora, la Potentielle de Robson, gisait sur le sol dans une mare de sang. Giles s’agenouilla près d’elle et chercha des signes de vie. Il n’y en avait aucun.


  — Oh, doux Jésus, souffla-t-il. (Puis, plus fort :) Robson, vous êtes là ?


  Il se releva et fouilla l’appartement en quête de son collègue et ami. Il n’eut pas à aller très loin : Robson était affalé près d’une chaise dans la pièce voisine.


  — Vous aussi ?


  Des larmes emplirent les yeux de Giles. Il ôta ses lunettes pour les essuyer.


  Soudain, Robson ouvrit les yeux.


  — Rassemblez-les, articula-t-il avec difficulté. Ça a commencé.


  Giles eut l’impression qu’on l’avait plongé dans un torrent glacial. Mais il se ressaisit très vite.


  — Tout va bien. Je comprends. Je m’en occupe, assura-t-il au mourant.


  Puis une silhouette en robe se faufila derrière lui, une lourde hache de bataille dans les mains.


  Elle brandit son arme et l’abattit sur la tête de Giles.


  CHAPITRE IX


  LE SCEAU DE DANZALTHAR


  Après la bataille, le moment était venu de ramasser les cadavres. Ou en l’occurrence, de recoller les morceaux.


  Chez les Summers, les amis de Buffy s’efforçaient de restaurer un semblant d’ordre dans le sillage de l’esprit destructeur que Dawn avait réussi à exorciser. Alex mesurait l’encadrement de la baie vitrée du salon, qu’il venait juste de recouvrir avec une bâche en plastique. Anya époussetait les bougies et autres bibelots, tandis que Willow ramassait les débris qui jonchaient la table. Dawn se tenait près d’elle, visiblement tracassée par les derniers agissements de Spike.


  — Donc, la cave était remplie de cadavres, hein ? demanda-t-elle, faisant allusion à la visite de sa sœur à Hoffman Terrace.


  — Apparemment, répondit Willow.


  — Spike aurait aussi bien pu transformer des tas d’autres humains et les enterrer ailleurs en ville. Qu’est-ce qu’on attend, au juste ? s’emporta l’adolescente. Qu’il fasse autre chose de plus cinglé encore ?


  Willow poussa un soupir.


  — Ce n’est pas aussi simple.


  Près de la cheminée, Anya leva les yeux de son plumeau et demanda :


  — On ne devrait pas lui planter un pieu dans le cœur ? C’est comme ça qu’on remédie à ce genre de problème en général, non ?


  — Ecoute, dit fermement Willow, Buffy sait ce qu’elle fait.


  Peu réconfortée, Anya reporta son attention sur Alex.


  — Toi, au moins, tu sais de quoi je parle. Tu as toujours pensé que Spike était maléfique.


  Le jeune homme ne releva pas.


  — J’ai une maison à remettre en état.


  — D’accord. Continuez à faire l’autruche si ça vous chante. Mais moi, je dis que nous devrions nous préparer à l’éventualité du retour de William le Sanguinaire.


  Des bottes.


  Un long pardessus noir.


  Des cheveux hérissés à grand renfort de gel.


  Et l’Oscar de l’humain à l’apparence la plus maléfique de la planète est attribué à... Andrew, maître de toutes les ténèbres, l’homme qui avait tué son meilleur ami.


  Ou du moins, maître de toutes les ténèbres en dessous de Warren, qui était le sur-maître de toutes les ténèbres. Justement, celui-ci venait d’apparaître à côté de lui, et le détaillait d’un air approbateur.


  — Bravo. Tu as de la gueule, commenta-t-il. Et du pain sur la planche.


  — Il faut que j’aille bosser ? Maintenant ? geignit Andrew. Je ne peux pas me contenter de parader avec mon pardessus ?


  — Ce n’est pas le moment de ramollir, le rabroua Warren. Nous sommes en plein dans la tranchée. Les lignes ennemies arrivent en vue.


  — Mais je croyais que c’était fini, insista Andrew. J’ai fait ce que tu m’avais demandé. Ce n’est pas ma faute si ça n’a pas marché. Pourquoi c’est toujours à moi de me salir les mains ?


  — Tu connais les règles. Je ne peux pas prendre une forme tangible.


  Warren fit signe à Andrew d’essayer de le toucher. Il écarta les pans de sa chemise, et la main de son ami traversa sa poitrine.


  — C’est d’enfer, non ? se réjouit-il. Je suis comme Obi Wan.


  — Ou Patrick Swayze, murmura rêveusement Andrew. (Puis :) Je ne crois pas que je puisse tuer quelqu’un d’autre.


  Warren se transforma en Jonathan, et Andrew s’exclama :


  — Je ne voulais pas te tuer ! C’est Warren qui m’a obligé !


  — Hé, je suis ravi qu’il l’ait fait, affirma Jonathan. (Il gloussa.) C’est la meilleure chose qui me soit jamais arrivée. Ce n’était pas si terrible. Ça m’a rappelé l’époque où je chopais tout le temps des ulcères, quand j’étais au lycée, sauf qu’à la fin, je n’ai plus fait qu’un avec la lumière et l’espoir. C’est ma faute si le rituel n’a pas fonctionné. Je suis petit, et j’aurais probablement dû vous dire que j’étais anémique. Ne t’inquiète pas. Nous allons arranger ça. Tu dois nous faire confiance. Nous savons ce que nous faisons.


  Robin Wood dévisagea sévèrement les deux fauteurs de troubles juvéniles - Grimes et Hoffman - qui se tenaient face à lui dans son bureau.


  — Nous pouvons régler ça de deux façons. Ou bien vous repeignez les murs, ou bien je vous colle une exclusion temporaire et je note l’incident dans votre dossier scolaire.


  — Ça me va, répliqua Hoffman, impassible.


  Robin décroisa les bras.


  — D’accord, je bluffais. Je n’avais pas vraiment bien réfléchi. Cette histoire de dossier qui vous suit toute votre vie, c’est un mythe. Les universités ne regardent que vos résultats au bac, et ce n’est pas comme si vos futurs employeurs allaient se soucier du nombre de jours d’école que vous avez manqués dans votre jeunesse.


  Il se leva et contourna son bureau.


  — Je pourrais vous renvoyer, mais ça m’obligerait à appeler vos parents, à mettre vos profs au courant, à remplir un tas de paperasses et peut-être à me justifier devant le conseil d’administration. Toutes choses qui me semblent absolument épuisantes. (Il marqua une pause.) Non, je crois que le plus simple, ce serait d’appeler la police et de la laisser s’occuper de vous.


  Les deux garçons s’entre-regardèrent, ne sachant pas s’il plaisantait. Robin les fixa sans ciller.


  — Et au cas où vous vous poseriez la question : là, je ne bluffe pas.


  Ils se consultèrent une nouvelle fois du regard, puis acquiescèrent.


  — D’accord, on repeindra, marmonna Grimes.


  — Parfait.


  Quelqu’un frappa à la porte.


  — Si vous voulez bien m’excuser...


  Tournant le dos aux délinquants juvéniles, Robin alla ouvrir. Et se retrouva face à Dawn Summers.


  — Mademoiselle Summers.


  — Bonjour. Désolée de vous déranger, s’excusa l’adolescente.


  — J’ai du monde dans mon bureau.


  — Je voulais juste vous dire que Buffy ne viendra pas travailler aujourd’hui. Elle est très malade.


  Robin haussa les sourcils.


  — Oh, non.


  — Si. Elle a vomi la nuit dernière ; elle a encore vomi ce matin, et juste au moment où on pensait qu’elleavait fini, elle s’est remise à vomir, expliqua Dawn. Robin acquiesça.


  — Ça doit être cette épidémie de gastroentérite.


  — Si je me souviens bien, ses paroles exactes ont été « Je me vide par les deux bouts », ajouta Dawn.


  Il y eut une pause.


  — Euh, merci, dit enfin Robin. Je vois tout à fait.


  — Pas de problème. (Dawn se tordit le cou pour voir qui il recevait dans son bureau.) Salut, les gars ! lança-t-elle. Comment ça va ?


  — Nickel, répondit Grimes.


  — Dites à votre sœur de ne pas s’inquiéter. Nous nous débrouillerons sans elle, affirma Robin. Elle n’aura qu’à revenir quand elle ira mieux.


  — Oh, ça ne devrait pas tarder. Elle a juste besoin de se purger... les idées.


  La Tueuse avait appelé la maison mère des Observateurs, et en tant que directeur du Conseil, ce fut à Quentin Travers qu’il incomba de lui répondre. Sous le regard de ses collègues réunis, il l’écouta parler depuis l’autre côté de la mare aux canards, à Sunnydale. La jeune femme lui dit qu’elle cherchait Giles.


  — Je n’arrive à le joindre à aucun des numéros qu’il m’a donnés, expliqua-t-elle.


  — Mademoiselle Summers, répliqua Quentin sur un ton poli, bien que légèrement hautain. Depuis que M. Giles a jeté l’éponge à Sunnydale, il ne nous appartient plus de surveiller le moindre de ses mouvements. Mais si vous pensez que c’est urgent, je suppose que nous pouvons investiguer.


  Il sentit bien que son interlocutrice était consciente de son manque de sincérité. Après avoir raccroché, il promena un regard autour de la grande table de bois poli, dévisageant tour à tour chacun des Observateurs qui l’entouraient, et lâcha :


  — Elle n’est au courant de rien. (Il se leva.) Nous devons retrouver Rupert Giles le plus vite possible.


  Le pouvoir.


  Les dépendances exercent un pouvoir incroyable sur ceux qui en sont affligés. Elles hurlent en eux jusqu’à ce qu’ils les satisfassent. S’ils s’y refusent, des impulsions primitives les soumettent à des tourments incroyables, rendant fous les sains d’esprit et encore plus fous ceux qui le sont déjà.


  Dans sa chambre, Buffy avait ligoté Spike à une chaise. Assise sur son couvre-lit vert et rouge, elle regardait le manque de sang le faire trembler de tout son corps. Et son cœur se brisait pour lui. C’était une véritable torture.


  Dès qu’elle lui tourna le dos, le vampire reprit son apparence démoniaque, tira sur ses liens, montra les crocs, grogna et fit claquer ses mâchoires telle une machine à dévorer dénuée d’intelligence.


  Bouleversée, Buffy sortit dans le couloir. Willow s’y trouvait déjà, et elles s’entretinrent à voix basse.


  — Je crois qu’il faut lui donner du sang, dit Buffy.


  — Tu veux que je tue Anya ? suggéra aimablement Willow.


  Buffy préféra l’envoyer chez le boucher, où elle pourrait sans aucun doute se procurer du sang d’animal. La jeune femme était bien placée pour le savoir :


  elle avait fait la même chose à l’époque où Angel était revenu de l’enfer. Willow ne fut pas trop déçue.


  — Du moment que je peux sortir d’ici... Alex est en train de remplacer les vitres, et il n’arrête pas de nous sermonner sur la façon correcte d’entretenir des outils.


  J’ai le pouvoir, songea Andrew, un couteau de chasse à la main. Debout dans le sous-sol du lycée de Sunnydale, il baissa les yeux vers sa victime. Mais je n’arrive pas à m ’en servir.


  — Babe 2 : Le cochon dans la ville a été beaucoup sous-estimé, dit-il faiblement.


  Sa victime était un adorable porcelet, héritier du titre de mascotte de l’école et, bon, il devait savoir que c’était un boulot dangereux quand on l’avait, hum, choisi pour ça parmi ses frères et sœurs. Un de ses prédécesseurs était un cochon du nom d’Herbert qui, selon la légende, avait été dévoré par Alex Harris.


  — Tu es Conan. Le Destructeur, lui rappela Warren sur un ton enjôleur. Tout le monde te connaît. Tu n’obéis qu’à tes propres règles. C’est tuer ou être tué.


  — Ton compte est bon, Babe ! s’écria désespérément Andrew.


  Il plongea sur le porcelet rose, qui couina et prit ses petites pattes dodues à son cou. Il le poursuivit, le manqua à nouveau, le poursuivit encore, le manqua encore. Ce que le sol pouvait être glissant...


  Enfin, le porcelet disparut au bout du couloir dans un cliquetis affolé.


  — Il n’y aurait pas un autre moyen de se procurer du sang ? lança Andrew à Warren.


  Par chance, il y en avait un. Andrew reçut le ticket numéro 87 à la boucherie. Avec son pardessus, ses bottes et sa coiffure savamment ébouriffée, il ne se sentait pas du tout à sa place parmi les humains ordinaires qui se pressaient dans la boutique. Il avait préparé une liste pour l’homme maussade qui devait prendre sa commande.


  — Alors, je voudrais douze côtelettes de porc, énuméra-t-il sur un ton nerveux, un kilo de saucisses, huit-litresdesangdecochon, trois entrecôtes, un filet de sole... Du dentifrice...


  L’employé le dévisagea comme s’il était un parfait imbécile.


  — Ici, c’est une boucherie, Neo, aboya-t-il - faisant référence, sans aucun doute, à la dégaine de son client.


  Comme c’est embarrassant. Et moi qui croyais avoir l’air cool.


  — Nous ne vendons pas de dentifrice, ajouta-t-il, histoire d’enfoncer le clou.


  — Oh, hum, d’accord, balbutia Andrew.


  Pas de dentifrice, mais est-ce qu ’il a de la sole ?


  Pendant que l’homme s’affairait derrière son comptoir, il se faufila dans l’arrière-boutique pour, euh, admirer la sauce tartare loin des regards inquisiteurs de la plèbe.


  Le sac était énorme. Il s’en saisit et sortit en titubant. Sur le seuil de la boutique, il bouscula une jeune femme qui entrait. Côtelettes, saucisses et plusieurs poches en plastique remplies de sang se répandirent à ses pieds.


  Mais ça n’était pas le plus grave. Le plus grave, c’est que la jeune femme qu’il venait de percuter était Willow Rosenberg. La sorcière qui avait écorché vif son cher Warren ! Elle le fixait, les yeux écarquillés et sans manifester le moindre signe de non-reconnaissance.


  Andrew prit ses jambes à son cou.


  Willow le poursuivit dans la rue.


  — Ne me tue pas ! l’implora-t-il. Ne me torture pas avant de me bannir dans une dimension de douleur étemelle ! C’est Warren qui a tiré sur Tara, pas moi ! Et de toute façon, il visait Buffy !


  La jeune femme le foudroya du regard.


  — Tu aggraves ton cas.


  — Et tu t’es vengée, ajouta très vite Andrew. Tu as tué mon meilleur ami. Nous sommes quittes.


  Willow eut l’air choqué.


  — Quittes ? Tu crois que ce que j’ai fait m’a plu ? Tu crois que ça a effacé mon chagrin ?


  — Je suis protégé par des forces puissantes, débita Andrew, optant pour une autre approche. Des forces que tu ne peux même pas imaginer, fillette. Si tu portes la main sur moi, tu subiras la colère de celui qui n’est que ténèbres et terreur. Recule, sorcière. Ta défaite est en marche.


  Réalisant qu’elle pourrait utiliser ses illusions contre lui, la jeune femme décida de rentrer dans la peau de Willow la Noire - le rôle qu’il lui avait si aimablement suggéré. Elle carra les épaules et le poussa avec force contre le mur de brique.


  — La ferme, aboya-t-elle. Je suis une sorcière, une puissante sorcière. Personne ne me provoque impunément. Je suis Willow.


  Et je parle comme le Magicien d’Oz, songea-t-elle. Mais il mord à l’hameçon.


  — Je suis la mort. Si tu oses me défier, ma colère s’abattra sur toi, et j’achèverai de me venger en donnant réalité à tes pires cauchemars. (Elle haussa les sourcils.) Pigé ?


  Andrew la crût, et elle le força à l’accompagner chez Buffy. Où tous ses anciens ennemis - Alex, Anya et Dawn, la petite sœur si bien roulée de la Tueuse - ledévisagèrent avec mépris. Pire encore : Anya marcha sur l’ourlet de son pardessus !


  Puis ils le saucissonnèrent comme... oui, comme un cochon, et menacèrent de le tabasser s’il ne leur racontait pas pourquoi il était revenu à Sunnydale.


  — Je n’ai rien fait de mal, geignit-il.


  — Dans ce cas, ça ne t’ennuiera pas de répondre à quelques questions, insinua Alex.


  — D’accord, si vous voulez, murmura Andrew.


  — Pourquoi étais-tu en train d’acheter du sang chez le boucher ?


  Il leur servit l’histoire qu’il avait préparée pendant le trajet.


  — Je suis tombé amoureux d’une belle femelle vampire pendant que j’étais à Mexico. Nous avons décidé de nous racheter une conduite et de repartir à zéro ici, à Sunnydale.


  Alex se demanda en son for intérieur si leur prisonnier n’était pas tout bonnement en train de parodier Une Nuit en Enfer.


  — Tu crois peut-être que c’est un jeu, junior ? s’époumona Anya en l’empoignant et en le secouant comme un prunier. Des gens sont déjà morts ! Nos amis sont en danger !


  Andrew poussa un gémissement apeuré, et Alex eut l’air sincèrement surpris par l’attitude de son ex-petite amie.


  — Et tu veux nous faire perdre notre temps avec des mensonges débiles ? Pas tant que je serai là pour t’en empêcher !


  Elle lui assena un violent revers qui le fit hurler de douleur. Alex s’interposa, demandant à lui parler en privé. Ils passèrent dans la salle de bains. Leur propre numéro de flics durs à cuire leur avait donné le tournis.


  — Tu as vu ça ? Je l’ai fait pleurer ! se réjouit Anya.


  — Tu as été parfaite, la félicita Alex. Je craignais d’en avoir trop fait, mais...


  — Non, tu as été génial, lui assura Anya. (Elle secoua sa main comme si ça la brûlait.) Je n’étais pas sûre de devoir le gifler, mais il m’énervait tellement que je me suis dit : au diable les scrupules !


  — Il va passer aux aveux en un rien de temps, affirma joyeusement Alex.


  — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


  — On le laisse mariner dans son jus un petit moment, et on lui porte le coup de grâce.


  Anya acquiesça.


  — Entendu.


  Buffy sortit de sa chambre. Anya lui adressa un bref signe de tête à la NYPD Blue.


  — Où tu en es avec ton suspect ? demanda-t-elle.


  — Il n’a pas encore parlé, avoua Buffy.


  — Le nôtre ne va plus tarder à chanter. Il a juste besoin qu’on lui donne le « la ».


  — Il est mûr, renchérit Alex. Je vais te le pomper en un rien de temps. (Réalisant que ses paroles pouvaient prêter à confusion, il rectifia :) Je vais lui soutirer tout ce qu’il sait.


  Buffy acquiesça et retourna dans sa chambre.


  — Je n’arrête pas d’avoir des flashes, avoua Spike. C’est comme si je regardais quelqu’un d’autre faire ça... Tuer des gens. Ça fait déjà un moment que j’ai des absences, que j’oublie des trucs. Que je me réveille dans des endroits inconnus sans savoir comment je suis arrivé là. Rien ne tourne plus rond depuis que...


  Il hésita, et Buffy acheva à sa place :


  — Depuis que tu as récupéré ton âme.


  Le vampire aux cheveux décolorés baissa la tête en signe d’assentiment.


  — Tu ne m’as jamais raconté comment tu t’y étais pris, lui rappela-t-elle.


  Spike soupira.


  — Je suis parti en quête d’une légende. Je me suis rendu à l’autre bout de la planète et j’ai conclu un marché avec un démon.


  — Juste comme ça ? demanda Buffy, soupçonneuse.


  — Oh, il y a eu un prix à payer, la détrompa Spike, le visage figé comme un masque de pierre. Des épreuves, des tortures, de la douleur... Si on peut dire. (Il la dévisagea.) J’ai revu ma définition du mot « douleur » à la hausse depuis que je suis tombé amoureux de toi.


  Alex se remit dans la peau de son personnage et revint vers Andrew, qui frémit en le voyant entrer dans la pièce. Il lui offrit un verre d’eau. Après avoir bu, Andrew marmonna :


  — Cette nana est cinglée.


  Alex poussa un soupir et prit un air faussement affligé.


  — Et tu n’as encore rien vu. C’est une démone de la vengeance, tu sais. (Il s’assit.) Mieux vaut ne pas la contrarier.


  — Une fois, je l’ai vue coucher avec Spike, lança Andrew.


  Alex frémit mais ne dit rien. Puis il reprit :


  — Elle a tué des tas de mecs. Elle torture tous ceux qui déclenchent son courroux. Je me souviens d’un type... Elle a arrêté son cœur, et elle l’a remplacé par des ténèbres. (Réalisant que son histoire personnelle n’impressionnait guère Andrew, il ajouta :) Puis elle lui a arraché les intestins et lui a collé le nez dedans.


  Ce qui produisit le résultat escompté.


  Puis la porte s’ouvrit à la volée et Anya pénétra en trombe dans la pièce, en proie à une fureur infernale.


  — Tu vas nous dire ce que nous voulons savoir, tempêta-t-elle, et tu vas nous le dire maintenant !


  Elle saisit Andrew à la gorge, renversant sa chaise dans son élan. Comme Alex faisait semblant de s’interposer, elle le gifla, lui adressa une mimique d’excuse et reporta son attention sur le suspect.


  — Lâche-moi, hurla Andrew. Lâche-moi, et je vous dirai tout ce que je sais !


  Alertée par le vacarme, Buffy sortit de sa chambre pour voir ce qui se passait...


  ... Laissant Spike seul avec son double qui, adossé au mur, le toisa en grimaçant. Il se dirigea vers le vampire toujours ligoté sur sa chaise et murmura :


  — Là, je crois que nous avons un petit problème.


  Anya et Alex avaient malmené Andrew jusqu’à ce qu’il se décide à parler. Autrement dit, rien de bien grave. Rassurée, Buffy allait regagner sa chambre quand elle entendit la voix de Spike à l’intérieur de la pièce. On aurait dit que le vampire parlait à quelqu’un...


  Et qu’il chantait.


  Buffy ouvrit la porte, entra et promena un regard méfiant à la ronde. Spike semblait s’être calmé.


  — A qui parlais-tu ? lui demanda-t-elle.


  — A personne. Je me tenais juste compagnie, affirma le vampire sans ciller.


  Il paraissait si différent du pauvre malheureux à l’esprit embrouillé qu’elle avait quitté une minute plus tôt... Calme, plein d’assurance.


  — Tu vas bien ? s’inquiéta Buffy.


  — Très bien, répondit Spike comme si c’était évident. Je suppose que je commence à avoir la dalle. (Il jeta un coup d’œil aux poches de sang posées sur la table de chevet.) Ça ne t’ennuierait pas... ?


  Les perceptions d’araignée de Buffy étaient en alerte. Quelque chose clochait. A quoi était dû le brusque revirement d’attitude du vampire ? Elle se dirigea vers son lit en gardant un œil sur lui, ne tournant la tête que l’espace d’une demi-seconde pour prendre une poche de sang...


  Ce fut alors que Spike reprit son apparence vampi-rique. Il poussa un rugissement de fureur, et se débattit si fort que la chaise à laquelle il était attaché se brisa. Il se leva. Buffy se précipita vers lui, prête à se battre, mais il la repoussa et s’élança dans la direction opposée.


  Vers la chambre de Dawn où Andrew, collé contre le mur, débitait à toute allure :


  — Il nous fallait plus de sang pour activer le Sceau de Danzalthar...


  Une main traversa le mur derrière lui, comme dans La Nuit des Morts-Vivants. Une autre le saisit par la poitrine. Hurlant, il se sentit tiré à travers la maçonnerie et dans la pièce voisine, tandis qu’une pluie de plâtre s’abattait autour de lui.


  Il était dans les griffes de Spike. Le vampire assoiffé de sang le força à incliner la tête sur le côté et lui planta ses crocs dans le cou.


  Puis Buffy arracha Spike à sa proie et le projeta contre le mur. Le vampire leva les yeux vers elle, du sang dégoulinant au coin de sa bouche, les traits déformés par la confusion et le désespoir.


  ... Alors qu’il fixait son double, debout derrière la Tueuse et l’air extrêmement déçu.


  Buffy lança son pied dans la figure de Spike. Le vampire s’écroula, assommé.


  Avant qu’il reprenne conscience, Buffy et Alex le traînèrent à la cave et l’enchaînèrent au mur. Puis ils montèrent rejoindre les autres dans le salon et s’efforcèrent de comprendre ce qui venait d’arriver.


  — J’étais en train de discuter avec lui, et il allait bien. Du moins, aussi bien que possible. Puis je suis venue voir ce que vous fabriquiez, et quand je suis retournée dans ma chambre, c’est comme s’il avait complètement changé, expliqua Buffy.


  — Tu veux dire, comme s’il était redevenu William le Sanguinaire ? suggéra Anya.


  — Il parlait avec quelqu’un, se souvint Buffy. Et puis il s’est mis à chanter. L’autre soir, dans la cave de Hoffman Terrace, il a mentionné une chanson. Et il s’est transformé aussi. Exactement comme s’il était schizo.


  Alex avait pigé.


  — Un déclencheur, clama-t-il. Quand les militaires forment des agents dormants, ils commencent par leur faire un lavage de cerveau, et ils les conditionnent pour réagir à un déclencheur spécifique - une chanson, par exemple. Quand les types l’entendent, ça les fait basculer instantanément en mode opérationnel.


  — C’est un reste de tes souvenirs de l’armée ? interrogea Willow.


  Alex grimaça, penaud.


  — Non, c’est un reste de tous les films de guerre que j’ai matés en vidéo, avoua-t-il. Mais ça paraît logique, non ? Vous avez eu droit à des apparitions de fantômes ou je ne sais quoi. Et si les fantômes de Spike avaient trouvé un moyen de le contrôler ?


  — Mmmh. Depuis que je l’ai sorti de son sous-sol, il me dit qu’il voit des choses.


  — Ça n’a rien d’étonnant. Il récupère son âme, ce qui doit déjà être un sacré choc. Puis il commence à avoir des visions, et il pète complètement les plombs.


  — D’accord. Ce déclencheur... Comment peut-on le neutraliser ? s’enquit Buffy.


  Sur ce coup-là, Alex ne lui fut pas d’un grand secours.


  — En général, l’agent achève sa mission et se fait sauter la tête ou vole un sous-marin.


  — Très bien, dit Buffy au reste du groupe. Si Spike est une bombe, nous devons trouver un moyen de le désamorcer. (Se tournant vers Willow et Dawn, elle ajouta :) Je veux savoir qui lui a fait ça. Esprits, fantômes, démons - cherchez une entité capable d’apparaître aux humains et aux vampires, et de contrôler au minimum un vampire. Au boulot, les filles.


  Le proviseur Wood avait fini sa journée officielle. Il avait menacé deux vandales de les livrer à la police s’ils ne réparaient pas les dégâts qu’ils avaient faits, assisté à d’innombrables réunions toutes plus ennuyeuses les unes que les autres et trié des tonnes de paperasse.


  A présent, le moment était venu de se rendre au sous-sol.


  Un garçon mort gisait sur une sorte de disque métallique. Robin Wood le fixa, impassible. Puis il s’empara d’une pelle, chargea le corps dans le coffre de sa voiture et roula jusqu’à une carrière.


  Quelques minutes plus tard, il avait fourré le cadavre au fond d’un trou et entreprenait de le recouvrir de gravier. C’était une tombe peu profonde pour une victime qui ne manquerait à personne, creusée par un homme qui ne semblait absolument pas surpris par cet état de fait.


  Impuissant. Souffrant.


  Spike gisait inerte dans la cave des Summers, les mains et les pieds enchaînés au mur. Les ombres remuèrent, créant une illusion de mouvement, alors que Buffy se dirigeait vers lui, une cuvette d’eau dans une main et une serviette dans l’autre.


  La jeune femme s’agenouilla devant Spike et essuya tendrement le sang qui maculait son visage. Le vampire ouvrit les yeux.


  — J’ai fait du mal à quelqu’un ? interrogea-t-il, craintif.


  — Tu as mordu Andrew. Le frère de Tucker. Mais il s’en sortira.


  — Je ne me souviens pas.


  Il semblait si abattu...


  — Ça ne fait rien, lui assura Buffy.


  Mais elle savait que sa voix devait manquer de conviction. Elle se releva et se dirigea vers l’évier.


  — Buffy, j’ignore pourquoi je fais ça.


  — Nous, nous pensons le savoir. Quelque chose te manipule. Un fantôme ou un démon, qui a trouvé un moyen de te contrôler. Les autres sont en train de faire des recherches. Alex pense qu’on t’a conditionné pour réagir à un déclencheur.


  Spike se redressa en position assise.


  — Tue-moi.


  Buffy lui fit face.


  — Tu ne comprends pas. Quand je suis sortie de la chambre tout à l’heure, je t’ai entendu parler à quelqu’un.


  Spike ne tint pas compte de cette révélation.


  — As-tu la moindre idée de ce dont je suis capable ?


  — J’étais à Hoffman Terrace avec toi, lui rappela Buffy. J’ai vu ce dont tu étais capable.


  — Je ne parle pas de ça, insista Spike. Les victimes que j’ai enterrées là-bas s’en sont bien tirées. Je parle de moi. Buffy, tu n’as jamais rencontré le véritable moi.


  La jeune femme croisa les bras sur sa poitrine et leva le menton.


  — Crois-moi, je suis parfaitement consciente de ce dont tu es capable.


  — Non. Toi aussi, tu t’en es bien tirée. (Spike se leva, le visage durci par la détermination et la haine de soi.) Sais-tu combien de sang on peut pomper à une fille avant qu’elle meure ? Moi, oui. (Il déglutit.) Le truc, c’est de boire juste assez pour qu’elles puissent encore pleurer quand... (Il se mit à trembler mais s’entêta à poursuivre :) Parce que si elles ne pleurent pas, ça ne sert à rien.


  Buffy refusa de mordre à l’hameçon, refusa de réagir. Elle pensait à un autre vampire qui avait tenté de la dresser contre lui en lui révélant les atrocités qu’il avait commises. Angel, qui s’était vanté d’avoir dévoré chacun des membres de sa famille « avec une chanson dans le cœur ». Angel, dont toute l’existence était désormais vouée au repentir et à la rédemption... Angel, qui savait qu’il ne pourrait jamais payer suffisamment.


  — Ce n’est pas ta faute. Ce n’est pas toi qui fais ça, dit-elle d’une voix tendue.


  — Je l’ai déjà fait, lui rappela Spike. C’est déjà fait. (Il se mit à faire les cent pas tel un lion en cage, puis s’avança vers la jeune femme.) Tu veux savoir ce que j’ai fait à des gamines de l’âge de Dawn ?


  Il vit Buffy détourner les yeux, et sut qu’il avait enfin touché un point sensible.


  — C’est moi, Buffy. Tu dois me tuer avant que je ne m’échappe.


  Le front de la jeune femme se plissa.


  — Nous pouvons te garder enfermé. Nous trouverons bien un moyen...


  — T’es-tu vraiment demandé pourquoi tu ne peux pas le faire ? lança Spike.


  Elle soutint son regard.


  — Tu t’es battu à mes côtés. Tu as sauvé des vies. Tu as aidé...


  Le vampire leva les yeux au ciel et l’interrompit.


  — N’essaye pas de rationaliser ta décision en la faisant passer pour un geste noble.


  Il recommença à faire les cent pas, passant de l’ombre à la lumière. Puis l’obscurité l’engloutit alors qu’il lâchait :


  — Tu aimes les gens comme moi. Les gens qui te font du mal.


  — Non, protesta Buffy en écarquillant les yeux pour prouver sa sincérité.


  — Tu as besoin de la souffrance que nous t’infligeons, poursuivit Spike comme s’il ne l’avait pas entendue. Tu as besoin de la haine que nous suscitons en toi. Tu en as besoin pour faire ton boulot. Pour être la Tueuse.


  — Non, insista Buffy un ton plus haut. Tu crois être devenu lucide tout à coup, parce que ton âme baigne dans le sang ? Tu ne me connais pas. Tu ne te connais pas toi-même. Est-ce toi qui as tué tous ces gens ?


  — Il n’y a personne d’autre..., commença Spike.


  — C’est faux, répliqua Buffy. (Elle marqua une pause, puis ajouta :) Ecoute-moi. Je ne t’ai pas épargné parce que tu m’as fait souffrir, ou parce que je te hais. Je t’ai épargné parce que je t’ai vu changer. J’ai vu que tu avais des remords.


  Le vampire plongea sur elle, mais ses chaînes l’empêchèrent de l’atteindre.


  — Ce n’est qu’une vitrine, ricana-t-il.


  — Ce serait plus simple, n’est-ce pas ? Si tu faisais semblant... Mais ça n’est pas le cas. (Buffy s’avança vers lui, le regard lourd d’émotion.) Tu as regardé en face le monstre qui t’habite, et tu l’as combattu. Tu as tout risqué pour devenir meilleur.


  — Buffy, gémit Spike.


  Elle s’approcha encore de lui, s’en approcha avec tout son cœur et son esprit.


  — Et tu peux encore l’être, affirma-t-elle. Tu l’es déjà. Tu ne le vois peut-être pas, mais moi, si. Je crois en toi, Spike.


  L’espoir et la stupéfaction éclairèrent le visage du vampire.


  A cet instant, les lumières clignotèrent et s’éteigni-rent. La vitre de la porte explosa, et une silhouette vêtue d’une robe noire fit irruption dans la cave. Elle tenait un bâton avec lequel elle frappa Buffy en pleine figure, l’envoyant voler à travers la pièce.


  — Buffy ! hurla Spike.


  Et par-dessus le son de sa propre voix, il entendit d’autres bruits d’attaque au rez-de-chaussée de la maison.


  Ils entrèrent par les fenêtres. Défoncèrent les portes.


  Des intrus au visage dissimulé par une capuche firent irruption dans le salon où se tenaient Willow et Dawn. D’autres se déversèrent dans la cuisine ; l’un d’eux abattit son bâton sur la nuque d’Anya, qui s’écroula sur le sol. Alex faisait mine de l’attaquer quand deux autres silhouettes le prirent à revers. Leur capuche tomba en arrière, révélant leur visage dépourvu d’yeux et recouvert de symboles noirs.


  Le chaos s’amplifia. Un des intrus se jeta sur Willow et lui assena un coup de bâton à la gorge. La jeune femme vola en arrière, heurta le mur et s’effondra mollement. Un autre chargea Dawn, qui se laissa tomber à terre et le projeta contre un mur en utilisant son propre élan.


  Puis Buffy jaillit à travers la porte de la cave, la brisant en mille morceaux. Elle bondit dans la mêlée, consciente que certains de leurs agresseurs se dirigeaient vers l’escalier conduisant à l’étage. Elle se débarrassa rapidement des autres et les suivit dans sa chambre.


  Là, une des silhouettes encapuchonnées lâcha son bâton et sortit des replis de sa robe deux dagues en forme de croissant de lune. Elle se dirigea vers le lit sur lequel gisait Andrew. Le jeune homme écarquilla les yeux ; bien que ligoté, il parvint à rouler sur lui-même et à se laisser tomber sur le sol à l’instant où les deux lames s’enfonçaient dans le matelas.


  Buffy empoigna la première silhouette. Une autre se rua à l’intérieur de la pièce, et une autre encore. Comme Andrew avait réussi à se relever malgré ses entraves, elle se saisit de lui et l’utilisa comme un bélier, le tenant par les épaules et le propulsant dans la poitrine d’un des intrus. Celui-ci recula, et la Tueuse répéta la manœuvre avec le suivant.


  Puis elle poussa Andrew hors de ses pattes, s’empara des deux dagues du troisième larron et se servit de l’une d’elles pour l’éventrer. Un autre intrus se précipita vers elle ; elle le poignarda dans l’estomac avec sa seconde dague, de sorte que ses bras se retrouvèrent croisés sur sa poitrine à la mode des momies. D’un geste vif, elle dégagea les deux lames, décroisa les bras et frappa chacun de ses adversaires avec la dague opposée. Les intrus s’écroulèrent sur le sol. Morts.


  — Buffy ! hurla Alex en faisant virilement irruption dans la pièce, un bâton à la main.


  Il aperçut les cadavres et grimaça.


  — Dawn ? demanda Buffy.


  — Elle va bien, lui assura Alex. (Il regarda autour de lui.) Je croyais qu’ils étaient beaucoup plus nombreux...


  Buffy comprit aussitôt. Ils étaient effectivement plusnombreux. Et ceux qui manquaient à l’appel avaient dû se concentrer sur une autre cible.


  — Spike, lâcha-t-elle.


  Alex et elle dévalèrent l’escalier.


  Dans la cave, les menottes de Spike étaient vides. Le vampire avait disparu.


  Après la bataille, le moment était venu de ramasser les cadavres. Et de panser les blessures.


  Willow avait sorti la trousse de premiers secours. Elle venait juste de s’asseoir quand Alex et Buffy entrèrent ensemble dans le salon. Un paquet de types morts gisait sur le sol.


  — Ils étaient si rapides, commenta Alex. Et si bien organisés...


  — Ils visaient Spike depuis le début, acquiesça Buffy.


  — Et nous n’étions que de simples obstacles sur leur chemin, acheva le jeune homme.


  Buffy s’agenouilla pour examiner un des cadavres allongé sur le dos.


  — Je les connais, réalisa-t-elle alors que les pièces du puzzle se mettaient en place dans sa tête. Je les ai déjà combattus. Cette fois, nous n’avons pas affaire à un démon. Tout est lié. Les fantômes de Spike, les apparitions de l’autre nuit, celui qui dévore par en dessous... C’est la même chose. Je sais à qui nous avons affaire. (Elle déglutit.) L’Unique.


  Londres, Maison Mère du Conseil des Observateurs


  Très agités, les membres du Conseil s’efforçaient de réparer les dégâts qui venaient de leur être infligés. Leur quartier général avait été mis à sac : cartes arrachées des murs, classeurs verticaux pillés et renversés...


  Malgré la panique ambiante, certains des Observateurs étaient parvenus à se ressaisir et parlaient au téléphone avec le légendaire stoïcisme anglais, cependant que Quentin Travers passait de pièce en pièce, évaluant les dégâts avec une expression grave. Phillip lui résuma la situation.


  — Ils ont pris toutes nos archives, effacé tous nos fichiers. Nous avons perdu le contact avec nos agents de Munich, de Genève et de Rome. Nous recevons des confirmations d’attaque depuis des antennes aussi éloignées que celle de Melbourne.


  Une jeune Observatrice blonde prénommée Lydia balbutia :


  — Monsieur, on nous a privés de tous nos moyens.


  Quentin la fixa.


  — Ça va aller, lui assura-t-il sur un ton apaisant. (Puis il cita la phrase que Winston Churchill, qui avait été Premier Ministre d’Angleterre pendant la Seconde Guerre mondiale, avait prononcée lorsque Londres était bombardée par les nazis d’Adolf Hitler :) Nous sommes toujours maîtres de notre destinée ; nous sommes toujours capitaines de nos âmes.


  Ces mots produisirent l’effet d’une formule magique sur la jeune femme. Quentin s’adressa alors au reste de ses collègues.


  — Nos pires craintes se trouvent confirmées. L’Unique a déclaré la guerre à cette institution. Ses premières attaques se sont avérées fort efficaces. (Il marqua une pause théâtrale.) En ce qui me concerne, je pense que le moment est venu pour nous de riposter.


  Tous les regards étaient rivés sur lui. Il entendait pratiquement les Observateurs murmurer : « Oyez, oyez. »


  — Dressez-moi une liste de nos agents survivants. Commencez les préparatifs de mobilisation. Je veux contre-attaquer dès que nous nous serons regroupés. Nous allons rendre une petite visite à la Bouche de l’Enfer. Mes amis, ce sont ces périodes troublées qui nous définissent. Proverbes, 24-6 : « Car de sage conseil, vous devez guerroyer. »


  L’instant d’après, une monstrueuse déflagration de bombes et de flammes oblitéra le quartier général du Conseil des Observateurs.


  Torse nu, Spike était attaché à une roue hérissée de rayons, au-dessus d’un large disque dans lequel étaient sculptés un pentacle et autres symboles d’arcane. On aurait dit une scène extraite du Chat Noir, avec Bela Lugosi et Boris Karloff. Sauf que c’était réel. Le double du vampire eut une grimace cruelle.


  — Désolé pour la mise en scène : j’ai toujours été fan des vieux classiques, dit-il comme s’il pouvait lire dans les pensées de son prisonnier.


  Des scalpels métalliques étincelèrent dans la lumière tandis que les silhouettes en robe se les faisaient passer. Il y avait là d’autres objets pointus ou tranchants - des instruments de torture -, et Spike était familier avec chacun d’entre eux. Il les avait tous utilisés à un moment ou à un autre de sa très longue, de sa très horrible existence. Il avait ordonné à Marcus, le talentueux bourreau vampirique, de s’en servir pour faire avouer à Angel ce qu’était devenu le Joyau d’Amarra.


  Spike s’attendait à ce que ça ne soit pas une partie de plaisir, mais il fut choqué par la douleur de la première entaille, et plus encore par celle de la seconde. Une douleur incroyable, inimaginable... Il hurla et hurla.


  — Hé, ne me regarde pas comme ça, protesta son double. Je voulais procéder de manière plus subtile.


  Mais il faut toujours que mes Harbingers trouvent un moyen de se faire remarquer.


  A nouveau, la douleur. A nouveau, un hurlement de Spike. Son double se pencha en avant et dit :


  — Tu ne peux t’en prendre qu’à toi. C’est toi qui n’as pas accompli ta part du marché. Toi qui n’as pas pu me débarrasser de ce garçon. Toi qui tenais tant à te racheter et à mieux te connaître.


  Toujours plus de douleur. Oh, mon Dieu...


  — Il est donc logique que tu essuies les plâtres, poursuivit le double de Spike. (Puis il se changea en Buffy et, avec un sourire aussi maléfique que lascif, susurra :) Je dois admettre que je ne suis pas mécontent de la façon dont les choses ont tourné. Je comptais saigner Andrew, mais tu es beaucoup plus séduisant torse nu.


  A son signal, un de ses serviteurs - de ses Har-bingers - actionna un levier. La roue à laquelle Spike était attaché s’éleva dans les airs, de sorte que le vampire se retrouva suspendu à l’horizontale, et que les plaies rituelles de sa poitrine saignèrent sur le disque qui s’étendait au-dessous de lui.


  — Pour être tout à fait honnête, la subtilité, c’est assez lassant, reprit « Buffy » en l’observant d’un air satisfait. Je pense qu’il est temps de manifester notre autorité. A présent, Spike, veux-tu voir à quoi ressemble un véritable vampire ?


  Le sang de Spike s’était infiltré dans les rainures du disque et courait tout autour de sa circonférence. Les nœuds celtiques entre les pointes du pentacle se mirent à briller. Une par une, ces pointes se soulevèrent, puis se replièrent pour former une pyramide. Celle-ci commença à descendre au centre du disque ; puis le disque lui-même s’enfonça une portion après l’autre, telle une gigantesque machine de mort médiévale. Une lumièrebleue malsaine en jaillit, tel un augure des événements à venir.


  Deux mains jaillirent du sol. Leur chair était grise et desséchée, leurs ongles longs et recourbés.


  Vêtue tout de noir, comme le Maître en son temps, une créature s’extirpa de l’abysse. Sous son crâne chauve saillaient des traits vampiriques exagérés - front proéminent, canines pointues. Ses joues étaient creuses, et ses yeux... Ses yeux étaient pleins d’un pouvoir démoniaque, déchaîné.


  Le monstre leva les bras au ciel et poussa un rugissement.


  Et Spike ne put rien faire d’autre que l’observer. L’observer, et saigner.


  CHAPITRE X


  L’AUBE DU DERNIER JOUR


  Dans le salon des Summers, Alex balayait les débris de toutes les vitres qui avaient volé en éclats. Je n’y crois pas... Il va encore falloir les remplacer ! Assises autour de la grande table, Buffy et Willow faisaient des recherches sur l’ordinateur portable, tandis qu’Anya et Dawn se vautraient sur le canapé avec de vieux bouquins moisis.


  — C’est Un Jour Sans Fin, grommela Alex. Je suis condamné à changer ces fenêtres jusqu’à la fin des temps. On devrait peut-être se contenter de clouer des planches dessus jusqu’à ce que les choses se soient un peu calmées.


  Anya, qui avait mis les lunettes qu’elle ne portait que pour lire afin de ne pas trop se fatiguer les yeux, était tout aussi frustrée. Elle brandit le carnet qu’elle était en train de feuilleter et annonça :


  — Rien. Et encore rien. (Elle s’empara de deux autres ouvrages.) Dictionnaire du rien. Encyclopédie du rien. Sans même un lexique.


  Willow leva le nez de son ordinateur.


  — Je ne trouve pas grand-chose non plus, soupira-t-elle. Buffy, tu es sûre que cette chose s’appelle l’Unique ?


  Son amie haussa les épaules.


  — A peu près sûre. La fois où je l’ai rencontrée, elle a affirmé qu’elle était le mal originel, celui qui existait avant tout le reste.


  Anya la fixa par-dessus ses lunettes et leva les yeux au ciel.


  — Pitié. Combien de fois ai-je entendu la même rengaine du temps où j’étais un démon ? « Je suis tellement dépravé qu’il n’existe pas de mots pour me décrire. Je suis méchant, mauvais, maléfique. Ça t’excite ? » (Comme les autres la dévisageaient d’un air surpris, elle rectifia très vite :) « Ça te terrifie ? » Bref, vous voyez ce que je veux dire.


  — Cette fois, ce n’était pas des paroles en l’air, affirma Buffy. Quand j’ai affronté cette chose, je l’ai senti. Elle était plus ancienne que tout, et monstrueuse. Elle a failli pousser Angel à se suicider. Et si nous ne délivrons pas Spike très bientôt, Dieu seul sait ce qu’elle lui fera.


  Elle tenta de combattre son sentiment d’impuissance, de ravaler ses craintes pour se concentrer sur la situation présente. Alex jeta un coup d’œil à Andrew, de nouveau attaché sur sa chaise, de nouveau dans les pommes.


  — J’aimerais bien que l’Affreux au bois dormant se réveille, marmonna-t-il. Il a pioncé toute la nuit.


  — Il commençait juste à couiner quand la brigade d’intervention infernale a débarqué, renchérit Anya. Il était en train de nous dire que l’Unique était coincé sur le Sceau de Danzar, ou un truc dans le genre.


  Dawn s’approcha d’Andrew et l’examina d’un air soupçonneux.


  — Peut-être qu’il fait semblant, pour ne plus avoir à nous répondre. (Elle le gifla et recula d’un pas pourjauger le résultat.) Ou peut-être qu’il est catatonique de trouille.


  Elle leva la main pour le gifler une seconde fois, mais Buffy l’en empêcha.


  — Il se réveillera quand il se réveillera. Si nous voulons délivrer Spike, nous devons trouver un moyen de combattre cette chose.


  Dawn fit la moue et revint vers le canapé.


  — Anya a eu le droit de le frapper.


  — Hé ! s’exclama Willow, tout excitée. Là ! L’Unique ! (Elle continua à lire, grimaça et ajouta :) ... Moyen Efficace de Lutter Contre la Cellulite. Désolée. Buffy soupira.


  — Repassez-moi le Codex des Observateurs.


  Mais à l’instant où elle s’en saisissait...


  — Je peux t’apporter autre chose, ma chérie ? Une tasse de thé, peut-être ?


  Joyce Summers se tenait près de sa fille aînée, son doux visage empli de sollicitude. Elle était si belle, si vibrante de vie... Mais elle n’était pas vraiment là. Buffy le savait ; pourtant, elle ne put réprimer un frisson de joie. Elle ferma les yeux.


  — Tu n’es pas réelle. Tu es l’Unique.


  — Oh, mon bébé, tu es si fatiguée... Tu racontes n’importe quoi, dit gentiment Joyce. Tu devrais dormir un peu.


  — Non, murmura Buffy, bien que cette idée fût extrêmement tentante.


  Le regard de Joyce se fit inquiet.


  — Tu ne pourras pas vaincre cette chose. Pas si tu es épuisée.


  Ebranlée, Buffy balbutia :


  — Arrête. Arrête de faire ça. C’est un mensonge.


  — Je ne veux pas te faire peur, reprit Joyce. Je veux juste que tu fasses attention à toi. (Elle se pencha vers sa fille et articula lentement :) Il faut que tu te réveilles.


  — Quoi ? demanda Buffy en fronçant les sourcils.


  Puis Alex dit :


  — Tu es en train de rêver. Buffy, réveille-toi !


  La jeune femme se redressa en sursaut, réalisant qu’elle s’était assoupie. Elle promena un regard à la ronde.


  — Vous l’avez vue ?


  — Il n’y a rien à voir, la rassura Alex. Tu parlais dans ton sommeil, voilà tout.


  — Oh, murmura-t-elle, penaude.


  Son ami la dévisagea.


  — Ça va aller ? Qu’est-ce que tu as vu ?


  Buffy secoua la tête.


  — Rien. Ce n’était rien.


  Tandis que les Harbingers de l’Unique poussaient des stridulations pareilles au chant mélancolique des engoulevents, Spike sentit qu’on le traînait sur le sol d’une grotte souterraine. La lumière vacillante des torches éclairait son visage tuméfié et les symboles taillés au couteau dans sa poitrine.


  Il parvint à focaliser son regard assez longtemps pour distinguer l’image de... Comment pourrait-il bien l’appeler ? L’Ubervampire ? C’était le monstre qui le transportait ainsi, sans ménagement. Spike se souvint d’une autre fois où il avait été emporté, impuissant -par les soldats de l’initiative - et se demanda ce qui allait lui arriver cette fois. Ils doivent avoir une bonne raison de me garder en vie...


  Puis l’Unique lui apparut sous les traits de son double. Il examina Spike avec une satisfaction cruelle et dit à l’Ubervampire :


  — Vas-y, file-lui un coup de pied. Tu as toujours aimé ça, pas vrai ?


  Tout en parlant, il se changea en Drusilla, et Spike dut faire un effort pour se souvenir que ça n’était pas vraiment son ex-compagne.


  — Frapper les poupées quand elles sont à terre, dit Dru avec son inimitable accent cockney. Ça a toujours été ton style.


  Ravie, elle regarda l’Ubervampire frapper Spike si fort que celui-ci roula sur lui-même.


  — Il a des tonnes d’énergie en réserve, le pauvre chou, se réjouit-elle. Il attendait déjà ce moment avant que les insectes arpentent cette Terre. Mais son heure est venue à présent. (Reportant son attention sur le monstre, elle ajouta :) Dès que la lune se lèvera, tu auras droit à ton carnage. Les petites filles se déchirent si facilement... Comme du papier rose.


  L’Ubervampire donna un autre coup de pied à Spike. Et un autre. Et encore un autre.


  Buffy entra dans le salon à l’instant où Dawn renversait de l’eau froide sur la tête d’Andrew. Mais comme Anya et elle ne voulaient pas avoir d’ennuis avec la Tueuse, Anya bredouilla très vite :


  — Imbécile d’Andrew ! Regarde comme tu t’es bavé dessus !


  Andrew leva vers Buffy un regard empli de gratitude, comme si la jeune femme était tout à coup devenue son héroïne.


  — J’allais mourir. Tu m’as sauvé.


  — Pour le moment. (Elle croisa les bras sur sa poitrine à la Wonder Woman et ajouta :) Mais si tu ne nous dis pas tout ce que tu sais, je vais te servir à l’Unique sur un plateau en argent et le laisser te découper en tout petits morceaux.


  Andrew déglutit et tenta de reprendre une contenance. Il ouvrit la bouche pour parler, fronça les sourcils et demanda :


  — L’Unique quoi ?


  — C’est le nom de l’entité maléfique qui a pris l’apparence de Warren pour te faire tuer Jonathan, expliqua Buffy.


  — Ce n’est pas très impressionnant, commenta Andrew, déçu. Beaucoup moins bien que Lex, Voldemortou...


  — Hé, j’étais en train de t’intimider, coupa Buffy, mécontente.


  — Oh. Désolé, murmura Andrew, penaud. Continue.


  La Tueuse soupira.


  — Laisse tomber. Où est le sceau ?


  Pendant qu’ils contemplaient le disque de métal dans le sous-sol du lycée, Alex s’exclama :


  — Ouah ! Visez-moi ce bouc démoniaque !


  — Ça sert à quoi ? s’enquit Buffy.


  — Je ne sais pas, avoua Andrew. Ça n’a pas marché, parce qu’il n’y avait pas assez de sang.


  Dawn était en train d’examiner une roue hérissée de pointes.


  — Il y a du sang là-dessus, annonça-t-elle. Plein. Comme si l’Unique avait fait un sacrifice. Ou tourné un clip vidéo.


  Buffy était inquiète.


  — Le sceau a pu être activé. Je parie que c’est pour ça que l’Unique avait besoin de Spike.


  Andrew se mit à paniquer.


  — Ce n’était pas là avant, dit-il en désignant la roue. Je n’ai rien à voir avec ça.


  — Merci pour cette précision, railla Alex. Sinon, nous aurions pu penser que tu étais responsable de tous les maux de la création. (Exaspéré, il aboya :) Tu as tué ton meilleur ami !


  — Là où il est maintenant, tout n’est que joie et paix, se défendit Andrew. Il me l’a dit.


  Buffy leva les yeux au ciel tandis qu’Alex répliquait :


  — Non, il ne t’a rien dit du tout. Tu t’es laissé berner par un faux fantôme.


  — On peut remettre les engueulades à plus tard ? réclama Buffy. Il faut recouvrir ce truc.


  Elle saisit une des pelles qu’Andrew et Jonathan avaient utilisées pour mettre au jour le Sceau de Dan-zalthar et la lança à Andrew. Alex en prit une autre, et tout le monde se mit à creuser.


  Quand ils eurent fini, ils sortirent dans le couloir du sous-sol.


  — Cet endroit me file vraiment les boules, marmonna Andrew. On se croirait dans Wonder Woman, numéros 297 à 299.


  — Les catacombes, acquiesça Alex sans réfléchir. Avec les squelettes.


  Simultanément, les deux jeunes gens s’exclamèrent :


  — C’était cool !


  Une fois de plus, je viens de prouver que je suis le roi des nazes, songea Alex. Ou au moins son prince consort.


  — Et maintenant ? interrogea Dawn.


  Buffy et elle sursautèrent en voyant le proviseur Wood émerger d’un autre couloir, une pelle à la main.


  — Buffy..., commença-t-il, surpris.


  — Euh, salut, grimaça la jeune femme.


  Ils s’entre-regardèrent. Avisèrent leurs pelles respectives.


  — Hum. Quelqu’un a oublié ça dans la cour, se justifia Robin. J’allais juste la remettre à sa place.


  Buffy haussa les épaules.


  — Ça, c’est de la conscience professionnelle.


  A son tour, Robin fixa la pelle sur l’épaule de la jeune femme.


  — Oh. Moi, j’aidais Dawn à finir son projet.


  — Pour le cours d’histoire, ajouta l’adolescente.


  — Nous avons enterré... une capsule temporelle, affirma Buffy.


  — Salut, gens du futur ! s’exclama Dawn avec un peu trop d’enthousiasme. Les lycéens du xxie siècle aimaient la Red Bull et Jackass.


  Avant que chacun reparte de son côté, le proviseur Wood demanda à Buffy si elle reviendrait bientôt travailler.


  — Les dossiers s’empilent.


  — Je serai là demain, promit la jeune femme. Cent pour cent étanche et opérationnelle.


  Lorsqu’ils furent rentrés à la maison, Willow et Anya préparèrent un sort pour tenter de localiser l’Unique. Alex essaya de convaincre Buffy de se reposer, mais la jeune femme ne voulut pas en entendre parler. Ensemble, ils regardèrent Willow finir son incantation et verser de la poudre magique sur la table.


  La surface du meuble explosa, projetant Anya en arrière. Une bourrasque cinglante parcourut la pièce, renversant des objets sur son passage. Le bol vira au rouge ; Willow glapit et eut un mouvement de recul. Une lumière écarlate s’échappa du récipient en deux faisceaux jumeaux, qui pénétrèrent dans son nez. La jeune femme rejeta la tête en arrière et hurla alors que ses yeux et ses cheveux viraient au noir.


  Puis l’Unique, tel que Buffy l’avait rencontré quatre ans plus tôt, jaillit de la bouche de Willow. Il était énorme, apparition rouge vif dérivée de tous les cauchemars de l’enfer, avec deux abysses de flammes en guise d’yeux. Il plongea sur Buffy griffes en avant...


  ... Et fut aussitôt ré-aspiré à l’intérieur du corps de la sorcière.


  — Will ! s’écria Buffy.


  Son amie se leva, tremblant de tous ses membres tandis que des éclairs rouges fusaient de sa bouche. Ils renversèrent Buffy et la projetèrent à l’autre bout de la pièce. Par la bouche de Willow, une voix démoniaque rugit:


  — Vous ne faites qu’accroître ma force !


  Alex, qui avait ramassé le bol contenant les composants du sort, le fracassa contre le mur du salon. Instantanément, l’apparition se volatilisa, et les yeux et les cheveux de Willow reprirent leur couleur normale. Les genoux de la jeune femme cédèrent sous elle, et elle s’effondra sur le sol. Buffy s’agenouilla près d’elle.


  — Il est encore en moi ! Je le sens ! sanglota la sorcière.


  — Non. Il est parti, lui assura Buffy. Tout va bien. Mais Willow refusait de se calmer.


  — Je ne veux faire de mal à personne. Pitié, Buffy, ne le laisse pas m’y forcer. Oh, mon Dieu...


  — Nous l’en empêcherons. Je te le promets. Nous n’utiliserons pas la magie pour le combattre tant que nous ne saurons pas ce que nous faisons.


  Peu de temps après, Buffy enfila son manteau et s’équipa pour partir à la recherche de l’Unique.


  — Laisse-moi au moins t’accompagner, insista Alex. (Comme la jeune femme refusait, il lui fit remarquer :) Tu as dit toi-même que tu ignorais comment combattre l’Unique. Tu ne sais même pas où il est !


  Buffy tendit la main vers la porte.


  — Il est quelque part là-dehors. Il fait du mal à mes amis. Je le trouverai.


  Elle ouvrit la porte.


  Giles se tenait sous le porche, une aura de lumière nimbant sa tête.


  — Buffy.


  — Giles...


  La jeune femme éprouva un soulagement inimaginable à la vue de son ancien Observateur. Elle voulut le serrer dans ses bras, mais à cet instant, trois jeunes filles qu’elle ne connaissait ni d’Adam ni d’Eve la bousculèrent pour entrer dans sa maison.


  La première semblait s’être échappée de la bande dessinée Ghost World, avec sa boîte à déjeuner en guise de sac à main.


  — Pas mal, commenta-t-elle en regardant autour d’elle. Un peu en désordre, mais bon...


  La deuxième, plus réservée, sourit à Buffy et ne dit rien.


  La troisième - qui était très jolie - détailla la jeune femme de la tête aux pieds et lança :


  — Alors, c’est elle la Tueuse, hein ?


  Elle n’avait pas l’air très impressionnée.


  — Désolé de débarquer à l’improviste, s’excusa Giles. Je crains que nous n’ayons une petite apocalypse sur les bras.


  Dans le salon, Dawn examina les trois nouvelles venues.


  — Et ce sont toutes des Tueuses ?


  — Des Tueuses Potentielles, clarifia Giles. Elles attendent que l’une d’elles soit élue. Il y en avait beaucoup d’autres de par le monde, mais à présent, il n’en reste qu’une poignée, et elles sont toutes en route pour Sunnydale.


  Alors, Buffy réalisa ce qu’elle avait vu dans ses cauchemars des derniers mois. Des Potentielles assassinées par les Harbingers.


  — Nous avons toujours redouté la venue de ce jour, poursuivit Giles. Le jour où se produirait une attaque, pas seulement contre la Tueuse actuelle, mais contre toute la lignée.


  Buffy comprenait.


  — L’Unique. C’est ce qu’il essaye de faire.


  — Oui, acquiesça Giles. Il veut éliminer toutes les Tueuses Potentielles, leurs Observateurs et leurs méthodes.


  — Puis Faith et moi, acheva Buffy sur un ton sec. Et comme il ne restera plus de Potentielles - donc, plus de moyen de créer une nouvelle Tueuse -, ce sera la fin.


  Willow était perplexe.


  — Mais nous n’avons pas trouvé la moindre information sur l’Unique, rappela-t-elle. Aucune documentation.


  Giles croisa les bras sur sa poitrine.


  — C’est parce qu’il est antérieur à l’histoire écrite, et qu’il se montre rarement sous son vrai visage. Les seules archives dont nous disposions se trouvaient dans la bibliothèque du Conseil, expliqua-t-il, mal à l’aise.


  — Et les autres Observateurs ? Qu’est-ce qu’ils disent de ça ?


  — Ils ne disent rien, pour la bonne raison qu’ils sont tous morts. Ils ont été... oblitérés dans l’explosion de notre quartier général de Londres.


  — Ça signifie que tous leurs fichiers ont été détruits ? s’enquit Willow, anxieuse.


  — Annabelle, appela Giles.


  Une des Potentielles s’avança avec un sac à dos, dont elle sortit un nombre pitoyable de livres et de dossiers.


  — C’est tout ce qui nous reste, soupira Giles. Les secrets mystiques des Observateurs, et le peu de documents que j’ai pu trouver sur l’Unique.


  — Qu’est-ce qu’ils racontent ? demanda Buffy.


  — Pas grand-chose, admit Giles. L’Unique est pro-téiforme, mais il ne peut se manifester que sous l’apparence d’une personne morte. En outre, il n’est pas tangible. Il ne peut pas toucher les gens, et encore moins se battre seul. Il n’œuvre qu’à travers ceux qu’il manipule. Et à travers ses serviteurs, les Harbingers.


  — Les types qui portent une capuche et qui ont des lettres de l’alphabet à la place des yeux, précisa une autre Potentielle.


  — Molly, l’admonesta Annabelle. M. Giles n’a pas besoin de nous pour parler à sa place.


  Giles s’assit sur un des accoudoirs du canapé.


  — L’Unique ne ressemble à aucune entité que nous ayons déjà combattue. Nos adversaires précédents étaient des créatures du mal ; l’Unique en est la source. Il dispose d’une éternité pour agir, et de ressources inépuisables. Honnêtement, j’ignore comment nous pourrons le vaincre. Mais nous devons trouver un moyen. Si la lignée des Tueuses est éradiquée, la Bouche de l’Enfer n’aura plus de gardienne. L’équilibre sera détruit.


  Il se leva et se dirigea vers Buffy.


  — Une fois de plus, c’est sur tes épaules que reposera le sort du monde. Tu es la seule personne assez forte pour protéger ces jeunes filles - et le reste de l’humanité - contre ce qui nous menace.


  — Sans vouloir te mettre la pression, marmonna Alex, furieux.


  La troisième Potentielle s’avança au centre de la pièce et s’exclama, incrédule :


  — C’est tout ? C’est ça, votre plan ? Je ne vois pas comment une personne seule, fût-elle la Tueuse, pourrait nous protéger. Sans compter que si cette chose est bien la source de tout le mal, la Bouche de l’Enfer doit figurer en tête de liste de ses destinations de vacances préférées, non ? Ne devrions-nous pas plutôt aller nous planquer de l’autre côté de la planète ?


  — Kennedy ! s’exclama Annabelle, choquée.


  — Non, elle n’a pas tort, déclara Buffy. Nous avons besoin de plus de muscles. C’est pour ça qu’il faut retrouver Spike.


  Anya fit une moue dubitative.


  — Ouais, il nous aidera. S’il n’est pas fou, en train de tuer des gens, ou mort. Voire les trois.


  Dans la caverne souterraine qui était devenue la chambre des tortures de Spike, le vampire priait pour que la mort ultime vienne le délivrer de ses tourments.


  L’Unique arborait toujours l’apparence de Drusilla, et quand il s’agissait d’infliger de la douleur, il était tout aussi inventif, tout aussi vicieux qu’elle. Conformément à ses ordres, l’Ubervampire tenait la tête de Spike sous la surface d’un bassin d’eau souillée, attendait que sa victime expire, puis lui ressortait la tête de l’eau. Alors Spike toussait, crachait de l’eau et revenait à la vie.


  — C’est pour ça que nos semblables font de si bonnes poupées, déclara Drusilla. Ils sont très difficiles à tuer. (Elle foudroya Spike du regard.) Tu as voulu éclairer la petite Buffy, pas vrai ? Tu lui as raconté tous nos secrets...


  Elle saisit l’ourlet de sa robe de ses mains fines et se mit à onduler lentement.


  — Mais tu as oublié le plus important. C’est moi qui décide ce que tu dois dire, ce que tu dois savoir. C’est moi qui décide quand ça finit. (Elle lâcha sa robe et croisa les mains derrière sa tête.) Et je n’en ai pas encore terminé avec toi. Loin s’en faut.


  Elle fit claquer sa langue. De nouveau, l’Ubervam-pire enfonça la tête de Spike sous l’eau. Et de nouveau, Spike agonisa avant de se noyer.


  L’avenue principale de Sunnydale avait revêtu ses atours de fête. Des guirlandes lumineuses ornaient les vitrines des boutiques, le long desquelles Buffy et Giles déambulaient comme la jeune femme avait autrefois déambulé avec Angel à la même époque de l’année.


  — L’endroit où tu as vu l’Unique pour la dernière fois... Tu dis que c’était dans le parking où on vend les sapins de Noël ?


  — En dessous, précisa Buffy. Il y avait une sorte de grotte, où les Harbingers effectuaient un rituel. (Elle prit une profonde inspiration et fixa son vieil ami.) Giles, c’est mauvais, n’est-ce pas ? Plus mauvais que ça ne l’a encore jamais été.


  — Joyeux Noël, lâcha sèchement l’Observateur.


  Buffy soupira et promena un regard à la ronde.


  — Vous savez, je n’avais même pas réalisé qu’on était déjà en décembre. Quand nous rentrerons à la maison, nous devrions décorer les gravats. (Elle lui sourit affectueusement.) Vous croyez qu’un jour, vous viendrez juste nous rendre visite pour le plaisir ? Et pas parce qu’une apocalypse est sur le point de se produire ?


  — Si nous survivons à celle-là, je te le promets, grimaça Giles.


  — Tant mieux. Parce que vous m’avez manqué.


  — Tu m’as manqué aussi.


  Une agitation fébrile régnait chez les Summers. Les jeunes Potentielles se préparaient à aller au lit. Alex clouait des planches sur les fenêtres.


  Si seulement Jonathan pouvait me voir! songea Andrew, tout excité. Je traîne avec la bande de la Tueuse, dans sa maison ! Toujours ligoté sur sa chaise, il demanda à Alex :


  — Alors, depuis combien de temps sers-tu Buffy ?


  La question eut l’air d’irriter le jeune homme.


  — Je ne la sers pas. C’est ma meilleure amie.


  — Mmmh. Elle a la dégaine d’un chef. Ses cheveux sont tout brillants. Est-ce qu’elle te fait poignarder des gens ?


  Pendant ce temps, Willow s’efforçait de trouver une solution pour caser tout le monde, et Kennedy ne cessait de refuser chacune de ses suggestions. Apparemment, bavarder toute la nuit et ronfler comme un bûcheron étaient des affections assez répandues chez les Potentielles.


  Au bout d’un moment, Willow renonça. Elle tendit la pile de draps à Kennedy et lança :


  — Tu veux organiser le couchage à ma place ?


  La jeune fille lui adressa une grimace féline et répliqua :


  — J’espère que tu ne vas pas squatter toute la couette. Willow cligna des yeux.


  — Elle est nouvelle, bredouilla-t-elle à l’attention de Dawn.


  Ce problème réglé, elles passèrent à celui du dîner. Macaronis au fromage brûlés, pizza normale ou végétarienne et...


  — Génial ! Des biscuits ! s’enthousiasma Molly.


  Et tout le monde eut droit à des cookies pour le dessert.


  Buffy et Giles arrivèrent au parking où la vente de sapins avait lieu chaque année. Comme la jeune femme piétinait des planches, celles-ci cédèrent sous son poids, et elle tomba six ou sept mètres plus bas.


  — Je l’ai trouvée, annonça-t-elle en se relevant.


  Giles remit ses lunettes et l’observa depuis le borddu trou.


  — Doux Jésus. Tu vas bien ?


  — Impec, lui assura Buffy en s’époussetant. Sauf que mes genoux plient dans le mauvais sens à présent. Restez là-haut. Je vais jeter un œil.


  Alors qu’elle se faufilait entre les formations rocheuses, elle crut percevoir un mouvement. Mais quand elle pivota, il n’y avait rien. Elle continua à marcher, fit de nouveau volte-face...


  Cette fois, il y avait quelque chose. Juste devant elle. Un monstre hideux, gris et difforme, aux traits vampiriques exagérément prononcés. Il lui décocha un uppercut qui l’envoya s’écraser contre une paroi de la caverne. Puis il se jeta sur elle, et toutes les tentatives de Buffy pour parer ses coups furent vaines.


  Elle battit en retraite ; la créature la suivit. Elle réussit à lui porter quelques attaques, mais c’était tout juste si elle tenait encore sur ses jambes. Et son adversaire ne semblait même pas essoufflé.


  En moins d’une minute, la Tueuse se retrouva blessée, épuisée... et très effrayée.


  Le monstre frappa, toucha, frappa encore... Cette fois, Buffy plongea sur le côté, roula sur elle-même et se releva d’un bond, pieu à la main. Avant que son adversaire puisse réagir, elle le lui enfonça dans le cœur. Ha, ha ! songea-t-elle, triomphante.


  Mais au lieu de tomber en poussière, le monstregrimaça, dégagea le pieu de sa poitrine... et l’attaqua avec. La jeune femme parvint à éviter de se faire empaler, et le pieu se brisa à quelques centimètres de son visage.


  Le monstre s’acharna sur elle. Il lui lança son poing dans le ventre, la collant contre la paroi. Puis il la roua de coups.


  La Tueuse tenta de riposter. Il lui saisit la main et la lui broya, puis la tira en avant de sorte que son crâne alla percuter une stalactite. La concrétion se détacha et tomba sur la tête du monstre. Sonné, celui-ci lâcha prise et s’écroula.


  Buffy prit ses jambes à son cou. Elle regagna le puits par lequel elle était arrivée et entreprit d’escalader la paroi à toute vitesse, tandis que ses prises s’effritaient sous ses mains et ses pieds.


  Elle se trouvait à peine à mi-hauteur quand elle sentit une main griffue se refermer sur sa cheville. Elle lutta pour se dégager et faillit réussir à s’extraire du trou, mais le monstre la tira en arrière. Elle planta désespérément ses ongles dans le sol, laissant des sillons dans la terre meuble...


  Puis Giles apparut devant elle, nimbé une fois de plus par un halo de lumière.


  La lumière de l’aube.


  Le soleil se levait.


  Alors que Buffy prenait pied dans le parking, le monstre battit en retraite dans l’obscurité avec un grognement apeuré.


  Quand ils arrivèrent chez les Summers, les Potentielles étaient en train de déjeuner. Il ne leur avait pas fallu longtemps pour s’installer et prendre leurs aises.


  — Désolée pour l’invasion britannique, lança Kennedy. (Comme Buffy entrait dans la cuisine, elle avisason état pitoyable et sursauta.) Tu vas bien ? Tu as l’air...


  Elle n’acheva pas sa phrase.


  Buffy referma la porte derrière elle.


  — Ouais. Je me suis battue, c’est tout. (Elle se tourna vers Giles.) Vous pouvez me dire avec quoi ? L’Observateur hésita.


  — Ne crois-tu pas que nous devrions discuter de cela en privé ?


  — Vous voulez dire, pas devant la prochaine génération ? Nous n’avons pas le temps de les élever dans du coton. (Buffy reporta son attention sur les Potentielles.) Bienvenue à votre premier conseil de guerre, les filles.


  Un frisson d’excitation parcourut l’assemblée. Annabelle saisit un bloc-notes et un stylo.


  — Ce que tu as combattu était un vampire, mais c’était aussi beaucoup plus que ça, révéla Giles. C’était un Turok-han. Les Turok-hans sont aux vampires ce que les Néandertaliens sont à l’homme. Des machines à tuer primitives et féroces, aussi instinctives et dépourvues d’intelligence que des animaux. Les vampires que craignent les autres vampires. Une race très ancienne et totalement différente. Jusqu’à ce matin, je pensais qu’ils n’étaient qu’un mythe.


  Buffy acquiesça pensivement.


  — D’abord, l’Unique débarque. Et maintenant, ça. Vous croyez que c’est une coïncidence ?


  — Je pense plutôt que le Turok-han est un agent de l’Unique, répliqua Giles.


  Les filles digérèrent cette information. Puis Annabelle leva nerveusement la main.


  — Est-ce que tu l’as tué ?


  — Non. Il est toujours là-dehors. Quelque part.


  — Que veut-il ? interrogea Molly.


  — Notre mort à tous, répondit franchement Buffy. Mais pour l’instant, on dirait que la lumière du soleil le maintient à distance.


  — Donc, je te suggère d’en profiter pour dormir, la pressa Giles. Quelques heures de sommeil peuvent faire toute la différence.


  — Je n’ai pas l’impression que la lutte contre un mal préhistorique soit vendue avec l’option sieste, répliqua la jeune femme. Je vais aller au boulot, voir ce que je peux dégoter. Je reviendrai avant le coucher du soleil. Giles eut l’air sceptique.


  — Comment comptes-tu effectuer des recherches sur quelque chose d’aussi mal défini que l’Unique ?


  — J’ai un plan d’enfer, lui assura Buffy.


  D’accord, il n’est peut-être pas si génial que ça, admit-elle en son for intérieur, assise dans son bureau au lycée de Sunnydale. En entrant le seul mot « maléfique » dans son moteur de recherche Internet, elle avait obtenu pas moins de 900 517 résultats.


  Sans qu’elle s’en aperçoive, le proviseur Wood s’était approché derrière elle. Il déchiffra à voix haute sur son écran :


  — « Manifestations du Mal » ?


  Buffy sursauta, mais tapa calmement « Au Cinéma ».


  — Vous cherchez des films sur le Mal ? s’enquit Robin, étonné.


  — Je sais que ça n’est pas la façon la plus casher d’utiliser mes heures de travail, mais c’est assez calme aujourd’hui et... D’accord, j’avoue, dit Buffy avec une mine faussement contrite. J’adore les films qui font peur, comme Blair Witch ou L ’Exorciste.


  — Par opposition, disons, à l’œuvre de Rob Schneider ? suggéra Robin.


  — C’est un autre genre de mal, déclara Buffy.


  — Vous allez bien ? (Le proviseur l’étudia en fronçant les sourcils.) Vous avez mauvaise mine.


  Buffy se rembrunit, vexée.


  — Personnellement, enchaîna son interlocuteur, je ne suis pas très fan de films d’horreur, même ceux qui font dans la parodie. Parfois, ils explorent des sujets dont je pense que nos élèves feraient bien de se tenir à l’écart.


  — Oh, ce n’est pas pour les élèves, le rassura Buffy.


  — Quand on a vu le mal véritable, on peut souffrir d’effets secondaires assez sérieux, insista Robin. On ne peut pas oublier ce qu’on a vu. Jamais.


  Buffy et lui se fixèrent longuement dans les yeux, et la jeune femme se demanda s’il cherchait à lui communiquer un autre message que « films d’horreur, pas bon ». Puis Robin haussa les épaules.


  — Mais ce n’est que mon opinion, dit-il sur un ton amical.


  Un peu ébranlée, Buffy le regarda rebrousser chemin vers son propre bureau.


  — C’est quoi, votre genre de films ? lança-t-elle dans son dos.


  Robin s’immobilisa.


  — Les policiers. J’adore découvrir de quoi il retourne vraiment, au-delà des apparences.


  De nouveau, ce sentiment qu’il essayait de lui exprimer plus que ce qu’il lui disait...


  Puis il s’éloigna.


  Sous l’apparence de Drusilla, l’Unique continuait à torturer Spike, si amoché qu’il pouvait à peine remuer.


  — Considère ça comme un jeu, suggéra Dru. Un jeu très très amusant. Sans aucune règle, mais avec des camps. Tu dois choisir le tien, Spike. Alors, nous pourrons voler, être libres et rendre visite à tous nos amis quand ils sortiront de terre. (Elle se mit à danser, lentement, lascivement.) Je sais que tu aimes que je glousse, que je me trémousse, que je te pousse.


  — Tu n’es pas Drusilla, répliqua Spike. Elle était beaucoup plus folle que toi.


  Dru se couvrit les oreilles de ses mains.


  — Oooh, papa. Pas de coups de pied. C’est bientôt Noël, et tu as tout gâché. J’ai été si sage pendant toute l’année... (Elle sourit et découvrit ses crocs en grognant.) Mais je pourrais être très polissonne, si tu préfères...


  Spike voulut détourner les yeux. L’Ubervampire lui décocha un coup de poing dans la tête.


  — Vilain papa. Il a besoin d’une bonne bastonnade. Il n’a pas retenu la leçon que le principal tentait de lui enseigner pendant que les cloches de l’école sonnaient... sonnaient... sonnaient.


  Dru fit mine de tirer sur une corde.


  — Choisis ton camp, souffla-t-elle à son oreille. Choisis notre camp. Tu sais que ce sera délicieux. (Elle fit mine de lui lécher la figure.) Alors, qu’en dis-tu ?


  — Dru... Poussin... (Spike serra les dents, anticipant l’inévitable.) Va te faire foutre.


  Drusilla esquissa une moue boudeuse.


  — Stupide papa entêté.


  Puis elle croisa les mains sur son cœur et dansa... tandis que l’Ubervampire rossait impitoyablement Spike.


  Dans la salle de bains, Buffy examinait ses plaies et bosses. Ce n’était pas beau à voir. Pas étonnant que le proviseur Wood se soit inquiété de sa santé.


  Puis une main se posa sur son bras - la main de sa mère.


  — J’ai essayé de te prévenir, dit Joyce Summers sur un ton où se mêlaient affection et inquiétude. (Elle grimaça.) Mais la dernière chose dont tu as besoin en ce moment, c’est que ta mère essaye de te culpabiliser, hein ? Je vais te chercher de la glace.


  Elle fit mine de tourner les talons, mais sa fille l’arrêta.


  — Non, maman. Je ne peux pas.


  — Buffy, tu dois te soigner.


  — Je n’ai pas le temps, répliqua la jeune femme.


  — Tu te fais du souci parce que le soleil va se coucher ? interrogea gentiment Joyce. Tu sais, il existe des tas de choses que tu ne pourras jamais contrôler. Quoi que tu fasses, le soleil se couchera. Et il se relèvera demain matin.


  — Tout le monde compte sur moi, affirma Buffy.


  Joyce plissa le front.


  — C’est vrai. Et je suis désolée de te le dire, Buffy, mais tes amis te mettent beaucoup trop de pression. Ils l’ont toujours fait.


  — Quelque chose de maléfique approche, insista la jeune femme.


  Joyce la dévisagea avec une patience infinie.


  — Buffy, le mal n’approche pas. Il est déjà là. Il a toujours été là.


  Buffy leva le menton.


  — Je dois l’arrêter.


  — Et comment comptes-tu faire ?


  — Je ne sais pas encore, mais...


  — Buffy, quoi que tes amis attendent de toi, le mal fait partie de nous. De nous tous. C’est une chose naturelle. Et personne ne peut arrêter ça. Personne ne peut contrer la nature, pas même...


  Puis la sonnerie du lycée retentit, et Buffy se réveilla en sursaut derrière son bureau. Un adolescent était assis en face d’elle, l’air vexé et furieux.


  — Oh, euh, désolée, balbutia-t-elle. De quoi parlions-nous ?


  — Seulement de ma vie, répondit le garçon sur un ton sec. Vous êtes comme les autres.


  Il rassembla ses affaires et se leva.


  — Non ! Je suis différente ! clama Buffy. Je suis branchée, et je comprends les jeunes ! Ne pars pas, euh...


  — Roger, aboya le garçon.


  — Roger. Tu vois, je le savais.


  C’en était assez. L’adolescent sortit en trombe.


  Dans le salon des Summers, les préparatifs du siège allaient bon train. De nouveau prisonnier de sa boucle temporelle, Alex finissait de barricader les fenêtres. Giles faisait les cent pas. Dawn et Willow choisissaient des armes dans le coffre de Buffy. Les Potentielles étaient assises dans un coin, inutiles et terrifiées.


  — La journée est presque finie, dit Giles en consultant sa montre. Et le soleil se couchera dans dix-sept minutes.


  — Hé, les Tueuses junior, ne faites pas cette tête, babilla Alex en souriant aux trois filles. D’accord, nous ne savons pas où est Spike, ni comment combattre l’Unique, ni même si le supervampire va nous attaquer. Mais la maison... (il donna un petit coup de marteau sur les panneaux de bois qu’il avait installés) ... est fortifiée. Il ne nous reste plus qu’à coincer l’Ubervampire dans le garde-manger, et la partie sera terminée.


  Willow haussa un sourcil.


  — Alex, mon chou... Ce sont des nouvelles. Elles ne sont pas encore familiarisées avec notre habitude de plaisanter au nez de la mort.


  — Qui plaisante ? répliqua le jeune homme avec une innocence feinte. Es-tu en train de dire que M. Night Shamalayan nous a menti ?


  — Ça va aller, affirma Buffy aux Potentielles.


  Willow s’approcha d’elle, une masse d’armes à la main, et ajouta sur un ton encourageant :


  — Ça va aller, ou encore mieux que ça. C’est notre garantie, en quelque sorte. (Elle se tourna vers son amie.) Buffy, je... Je voulais te dire que je suis vraiment désolée de t’avoir déçue. Tu sais, tout à l’heure, quand la magie a fait « aaaah », que j’ai fait « iiiih », et que tout est devenu « rrrrr ». J’aurais aimé pouvoir t’aider.


  Buffy fut touchée.


  — Personne ne s’attend à ce que tu résolves tous les problèmes.


  Ce qui ne parvint pas à apaiser la culpabilité de Willow.


  — Je ne peux pas tout faire, mais je devrais au moins être capable de faire quelque chose. J’ai tant de pouvoir ; seulement, quand j’essaye de l’utiliser...


  — Ne le fais pas, d’accord ?


  — D’accord. Mais tu as besoin d’aide, Buffy. Je te connais, et je sais que tu refuseras de l’admettre, mais tu as besoin d’aide.


  La Tueuse haussa les épaules.


  — Ça va aller. Ou encore mieux que ça. C’est ma garantie, en quelque sorte.


  Un moment. Entre amies.


  Puis Kennedy s’approcha d’elles, frisant l’agitation, et demanda :


  — Vous comptez nous donner des armes ? Nous sommes entraînées au combat, et le mal approche. J’ai déjà entendu des idées pires que ça.


  — La Tueuse nous donnera des armes quand elle jugera que nous sommes prêtes, dit Annabelle sur un ton pincé.


  — Moi, je me sens prête, avança Molly.


  — Tu as peur, insista Annabelle. Tu dois apprendre à contrôler ta peur.


  — Et vous savez ce qui nous y aiderait ? grommela Kennedy. (Elle fixa sévèrement Buffy.) Des armes ! Sans elles, nous ne sommes que des canards dans un stand de tir !


  — Nous sommes avec la Tueuse. En sécurité comme dans une forteresse, contra Annabelle.


  — La gueule de la forteresse... Tu as vu dans quel état est cette maison ? s’esclaffa Kennedy.


  Alors le ballon de courage d’Annabelle se dégonfla, révélant une fille très jeune remplie d’une terreur très pure. Buffy s’en aperçut et se tourna vers Giles.


  — On devrait les charger à bloc.


  Alex entra dans la salle à manger, où Andrew était toujours ligoté sur sa chaise.


  — Ecoute-moi, mec, lança-t-il. J’ai comme un mauvais pressentiment. Mes perceptions d’araignée me titillent. Ça va devenir velu, je le sens. Plus velu qu’un gorille. Il vaudrait mieux que tu me détaches. Buffy s’approcha d’eux.


  — Et ça va nous aider en quoi ? railla-t-elle.


  Andrew poussa un soupir lugubre.


  — Je sais ce que tu penses. Andrew, le mauvais garçon. Tu me prends pour un supervilain genre Dr Doom, ou Apocalypse, ou... ou l’Homme Mystère. Cette dernière référence échappa à Alex - apparemment, il est encore plus accro que moi aux bandes dessinées à deux balles -, qui se contenta de hausser les épaules.


  — Je reconnais que je suis passé du côté obscur de la Force, poursuivit Andrew. Mais c’était seulement pour apprendre deux ou trois trucs, et à présent, je suis de retour. J’ai bien retenu la leçon. Je suis de nouveau gentil.


  Tout en sortant de la pièce avec Alex, Buffy marmonna :


  — De nouveau ? Elle est bien bonne.


  — D’accord : techniquement, je ne l’ai jamais été, admit Andrew. Tu marques un point. Mais je suis comme Dark Vador dans les cinq dernières minutes du Retour du Jedi. Je touche à ma rédemption, et même si je n’ai pas dû pour ça livrer une bataille épique contre... (Réalisant la futilité de sa diatribe comme de ses efforts pour se libérer, il poussa un soupir.) Ces cordes me grattent.


  Buffy rejoignit Giles près de la fenêtre. Le coucher du soleil était imminent. Leur répit touchait à sa fin.


  — J’ai foi en toi, lui assura l’Observateur. Et tous tes amis dépendent de toi.


  — Giles... Je n’avais vraiment pas besoin d’entendre ça, le rabroua Buffy.


  Puis Molly fit irruption dans la pièce.


  — Les gars ? Annabelle s’est barrée !


  Fuite.


  Les ténèbres s’étaient abattues sur la ville de Sunnydale, et sur la prime directive instinctive d’Anna-belle - la survie. Un réflexe primitif avait court-circuité sa raison. Deux possibilités seulement s'offraient à elle : se battre ou s’enfuir, et quelque chose au plus profond d’elle-même avait choisi la seconde.


  La jeune fille courait frénétiquement dans les rues obscures, avec une seule idée en tête : mettre le plus dedistance possible entre elle et la maison de la Tueuse. Soudain, un monstre hideux jaillit de derrière une poubelle et la saisit à la gorge. Avec un rugissement, il la souleva du sol. Les yeux d’Annabelle s’exorbitèrent tandis qu’elle se débattait, mais en vain...


  Fuite.


  Buffy ne mit pas longtemps à trouver le cadavre d’Annabelle. Cette vision lui causa un profond chagrin. Encore une qu’elle n’avait pas sauvée, qu’elle n’avait pas eu la moindre chance de sauver.


  Puis toute pensée triste s’envola comme l’Ubervampire bondissait derrière elle et la plaquait à terre. Buffy rampa autour de la poubelle, s’accroupit et contre-attaqua.


  Il ne lui fallut que quelques secondes pour réaliser qu’elle était condamnée à répéter leur combat précédent. Chaque fois qu’elle lançait un coup de pied, son adversaire esquivait. Chaque fois qu’elle décochait un coup de poing, il la bloquait. Puis il ripostait avec une efficacité bien supérieure à la sienne.


  La Tueuse s’étala de tout son long sur le sol. L’Ubervampire la releva sans douceur et entreprit de l’étrangler. La seule chose qui la sauva, ce fut de lui cracher du sang à la figure ; surpris, le monstre eut un mouvement de recul et la lâcha.


  Profitant de l’instant de répit qu’il lui accorda tandis qu’il savourait le goût de son sang, Buffy s’enfonça en boitillant dans les entrailles du bâtiment où leur affrontement les avait conduits. Tout autour d’elle, ce n’était que tuyaux, machines et morceaux de tubes gigantesques.


  Tel Terminator, l’Ubervampire se lança à sa poursuite, et Buffy n’eut pas le loisir de récupérer. Comme précédemment, elle passa à l’offensive, le frappant surle crâne avec un gros tuyau.


  Ce fut à peine si son adversaire parut s’en apercevoir. Il lui arracha son arme improvisée et la jeta au loin. Après ça, ils recommencèrent à se battre à mains nues. Et comme précédemment, l’Ubervampire prit très vite le dessus.


  Coups de pied, coups de poing tous plus précis et douloureux les uns que les autres... Buffy fut forcée de se mettre sur la défensive. Elle ne cessait de reculer et lui d’avancer. Elle ne cessait de s’affaiblir, et lui commençait à peine à s’échauffer.


  La Tueuse avait plusieurs côtes cassées. Elle eut l’impression que sa tête explosait quand l’Ubervampire lui assena un revers si violent qu’elle fut projetée dix bons mètres plus loin dans l’immense salle.


  Pendant qu’elle gisait sur le sol, haletante, le monstre se rua vers elle. Buffy avisa un palan qui retenait une palette de tiges métalliques. Il devait bien y en avoir trois tonnes, estima-t-elle. Du regard, elle suivit le câble jusqu’à un levier rouillé...


  L’Ubervampire leva les yeux à l’instant précis où la palette dégringolait vers lui. L’impact résonna comme un coup de tonnerre, ensevelissant la créature sous des dizaines d’épaisses tiges métalliques et une pluie d’éclats de bois.


  Silence.


  Tout le corps de Buffy s’affaissa sous l’effet du soulagement. A présent qu’elle était en sécurité, la douleur afflua dans sa conscience. Elle se releva lentement, avec mille précautions. Elle devait rentrer chez elle, annoncer la bonne nouvelle à ses amis...


  Puis elle entendit un affreux grincement métallique derrière elle.


  Elle pivota.


  Impossible !


  L’Ubervampire était en train de se relever.


  La Tueuse n’arrivait pas à y croire. Aucune créature n’aurait dû pouvoir survivre... Et pourtant, non seulement son adversaire avait survécu, mais il se dirigeait vers elle à grandes enjambées.


  Buffy s’élança. Bien inutilement. Elle était trop mal en point ; elle ne pouvait pas le distancer.


  Elle faillit réussir à atteindre la sortie, mais au dernier moment, l’Ubervampire lui barra le chemin et recommença à lui assener des coups meurtriers. Il la projeta contre un mur de béton, et prit appui sur celui-ci pour lui décocher un coup de pied. La jeune femme s’écroula. Il la frappa encore une fois en pleine tête et lui saisit le bras... Puis la lança à travers le mur.


  La maçonnerie s’effondra ; morceaux de briques, de plâtre et de béton s’abattirent sur la Tueuse - la Tueuse inconsciente, condamnée.


  Dans la caverne souterraine, l’Unique continuait à torturer Spike sous la forme de Drusilla. Lassé de leur petit jeu précédent, il demanda au vampire :


  — Sais-tu pourquoi tu vis ?


  Spike était si mal en point qu’il pouvait à peine parler, mais il parvint à articuler :


  — Tu fais dans la pensée existentielle, maintenant ? Pour quelqu’un qui détestait Paris...


  — Tu vis pour une seule raison : parce que je le désire, siffla Dru. Et sais-tu pourquoi je le désire ? (Elle porta la main à son cœur.) Parce que je n’en ai pas terminé avec toi.


  Spike eut le culot de ricaner.


  — Laisse tomber. Quoi que tu sois, quelque pouvoir que tu détiennes, je suis hors jeu. Tu ne peux plus tirer mes ficelles.


  Dru plissa les yeux.


  — Et qu’est-ce qui te fait croire que tu as le choix ?


  aboya-t-elle. Qu’est-ce qui te fait croire qu’un jour, tu pourras servir à quelque chose dans ce monde ?


  — Elle, lâcha Spike. Parce qu’elle croit en moi.


  Alex, Giles et Willow trouvèrent Buffy et la ramenèrent à la maison. Le visage de la Tueuse était couvert d’écorchures et de bleus ; elle avait deux yeux au beurre noir. Assise dans une chaise en position fœtale, souffrante et vaincue, elle écouta ses amis converser dans la pièce voisine.


  — Nous pourrions dresser un plan comme nous le faisons d’habitude, disait Giles, mais la vérité, c’est que Buffy était notre plan. Personne ne peut la remplacer.


  — Elle est salement amochée, dit Willow sur un ton hésitant.


  — En effet, acquiesça Giles, chagriné. Je crains qu’elle n’ait une hémorragie interne.


  — Que ferons-nous si elle n’est pas en état de se battre ? demanda Willow.


  — Nous reviendrons à la case départ, répondit sèchement Giles.


  — Laquelle, au juste ? lança Alex sur le ton caustique qu’il prenait toujours quand il se retrouvait acculé.


  — Je ne sais pas, admit Giles. L’Unique est antérieur à tout ce que nous connaissons ou poumons connaître. Il est partout. Il est le mal à l’état pur. J’ignore si nous pouvons le combattre.


  Alors la Tueuse se déplia, se leva et passa lentement dans la pièce voisine. Ses amis pivotèrent, surpris, comme s’ils ne s’étaient pas attendus à ce qu’elle soit capable de marcher.


  — Vous avez raison, dit-elle d’une voix encore rauque des séquelles de son étranglement.


  Ses yeux étincelaient dans son visage tuméfié, et malgré ses multiples contusions, elle se redressa fièrement de toute sa hauteur.


  — Nous ignorons comment le combattre. Nous ignorons quand il viendra. Nous ne pouvons pas nous enfuir, nous cacher ou prétendre que ça n’est pas la fin, parce que ça l’est. (Elle prit une profonde inspiration.) Depuis le début, nous avons toujours été confrontés à un démon ou à un autre qui voulait essayer de détruire le monde. Et nous les avons tous vaincus, mais cette fois, nous n’avons pas affaire à eux. Nous avons affaire à la raison de leur existence. Le Mal originel. L’Unique.


  Ses yeux lançaient des éclairs, et une aura de commandement - de pouvoir - l’enveloppait tout entière. Ce n’était plus une jeune femme vaincue : c’était une Tueuse.


  — Buffy, je sais que tu es fatiguée..., commença Giles.


  Elle le dévisagea. Dévisagea tour à tour chacun de ses amis.


  — Je suis au-delà de la fatigue. Au-delà de la terreur. Je me tiens sur la Bouche de l’Enfer, et elle va m’avaler toute crue.


  Une pause.


  — Mais elle s’étranglera.


  Une détermination féroce se fit jour dans sa voix, et son auditoire réagit inconsciemment. Elle fit un pas en avant.


  — Nous ne sommes pas prêts ? Ils ne le sont pas non plus. Ils pensent que nous allons attendre la venue de la fin comme nous le faisons toujours. Mais j’en ai assez d’attendre. Ils veulent une apocalypse ? Nous allons leur en donner une, dit-elle en souriant presque.


  Que ceux qui veulent fuir le fassent maintenant. Parce que nous venons juste de devenir une armée.


  Son calme passionné était presque surnaturel ; c’était la sérénité intérieure d’une guerrière, d’une championne, dont la mort était le métier et qui avait déjà effectué de nombreuses transactions dans la monnaie locale.


  — Nous venons juste de déclarer la guerre. A compter d’aujourd’hui, nous ne nous contenterons plus d’affronter nos pires terreurs : nous irons les débusquer dans leur antre. Nous leur arracherons le cœur un par un, jusqu’à ce que l’Unique se montre sous son véritable jour. Alors, je le tuerai personnellement.


  Ses amis étaient comme hypnotisés par son discours. Emus jusqu’au plus profond de leur être. Giles. Willow. Alex. Andrew pleurait même.


  — Il n’existe qu’une seule chose au monde plus puissante que le mal. Et cette chose, c’est nous, affirma Buffy. (Elle promena un regard à la ronde.) Quelqu’un a des questions ?


  CHAPITRE XI


  EXERCICE DE STYLE


  Rona fut la dernière à quitter le bus. Comme elle descendait lentement les marches métalliques, elle balaya du regard la gare routière déserte. Personne n’était venu la chercher, constata-t-elle, anxieuse.


  Elle se dirigea vers la cabine téléphonique, saisit l’annuaire attaché à une chaînette et le feuilleta rapidement. La page qu’elle cherchait avait été arrachée. Pas de numéro au nom de Summers pour Rona.


  Comme elle levait les yeux, un des hommes dépourvus d’yeux et vêtus d’une robe noire qu’elle avait déjà rencontrés se précipita vers elle. Il était armé d’un couteau bien affûté, et la détermination tordait ses traits grotesques. Terrifiée, Rona fît volte-face et voulut s’enfuir. Deux autres silhouettes lui barrèrent le chemin en faisant siffler leurs dagues au-dessus de leur tête.


  Paniquée, la jeune Noire se plaqua contre le mur et se laissa glisser à terre. La tête lui tournait, et elle avait du mal à respirer. Oh, mon Dieu, ils vont me tuer...


  Soudain, ses deux agresseurs de gauche décollèrent et volèrent dans des directions opposées.


  A leur place se tenait Buffy la Tueuse de Vampires.


  Le troisième homme en robe battit en retraite tandis que les deux premiers se relevaient et se précipitaient vers Buffy. Comme l’un d’eux faisait mine de la frapper, la jeune femme lui saisit la main et poignarda l’autre avec le couteau qu’il tenait. Sa victime se plia en deux, et Buffy lui assena un violent coup de pied. Puis, au terme d’une lutte brève mais intense, elle brisa le cou de son camarade.


  Elle pivota vers celui qui s’enfuyait.


  — Hé ! lui lança-t-elle. Essaye plutôt de t’en prendre à quelqu’un de mon gabarit !


  Elle projeta le couteau, qui alla se planter dans son dos. L’homme en robe s’écroula.


  Buffy se dirigea vers son invitée.


  — Rona, c’est bien ça ? On vient juste de m’informer de ton arrivée.


  Rona prit la main qu’elle lui tendait et se releva sur des jambes encore flageolantes.


  — C’est toi, souffla-t-elle, ébahie.


  — C’est moi, confirma Buffy.


  Rona mit quelques secondes à digérer ça... Ça, et le fait qu’elle venait d’être attaquée moins d’une minute après avoir débarqué à Sunnydale.


  — Je croyais... On m’avait dit que je serais en sécurité ici.


  — Absolument, acquiesça Buffy. Tu l’es. (Une pause.) Ou du moins, tu le seras davantage que si je n’étais pas près de toi.


  — Tant mieux, croassa Rona.


  Buffy tourna les talons, et la jeune fille la suivit.


  — La prochaine fois que tu te feras attaquer...


  — Comment ça, la prochaine fois ? sursauta Rona. Il va y avoir une prochaine fois ?


  — Bienvenue sur la Bouche de l’Enfer, grimaça Buffy.


  En appui sur un coude, Kennedy regardait Willow s’agiter par terre dans son sac de couchage.


  — Tu n’es pas obligée de faire ça. (Elle tapota les couvertures près d’elle.) Ce lit est très grand et très confortable. Tu es bien placée pour le savoir : c’est le tien.


  — Ce n’est pas ça, lui assura Willow, allongée toute raide sur le dos. Je suis juste, euh, inquiète parce que


  Buffy est sortie.


  Kennedy acquiesça.


  — C’est vrai. Combien de filles elle va ramener, cette fois ?


  — Une seule. Mais comme Giles a demandé au Chapitre de rechercher les autres Potentielles et de nous les envoyer, je parie qu’il ne tardera pas à en arriver un paquet d’autres.


  — Autant de filles sous un même toit... Si Alex n’installe pas très vite une salle de bains supplémentaire, il va y avoir du grabuge.


  Willow sourit.


  — Tu parles comme quelqu’un qui a souvent dû partager son miroir avec un paquet de frères et sœurs.


  — Quelqu’un, mais pas moi, la détrompa Kennedy. Je n’ai qu’une demi-sœur, et sa chambre se trouvait dans une autre aile de la maison.


  Willow la fixa, impressionnée.


  — Ta maison avait des ailes ?


  — Ouais, grimaça Kennedy, gênée. Deux ou trois. Ouquatre. Mais notre résidence d’été dans les Hamptons n’en avait aucune. Bon, d’accord : juste une.


  — Ouah..., souffla Willow.


  — Mais assez parlé de moi, dit très vite Kennedy. (Elle dévisagea sa camarade de chambre avec intérêt.) C’est quoi, ton histoire ? Je veux dire... La sorcellerie... Ça fait plutôt new âge, non ?


  Willow se tortilla, en quête d’une position plus confortable.


  — Non. Je peux t’affirmer que celle que je pratique est définitivement vieil âge.


  Kennedy hocha la tête.


  — Vas-y ; montre-moi un tour.


  — Un tour ? répéta Willow, consternée.


  — Tu sais bien. Sors un lapin d’un chapeau, ou fais flotter quelque chose dans les airs.


  — Hum, oui. Ecoute, Kennedy, le soleil ne va pas larder à se lever. Il faudrait vraiment qu’on dorme.


  La jeune fille s’esclaffa.


  — Si j’avais voulu dormir, je serais en bas, en train de ronfler avec les autres.


  Mais personne ne ronflait sur le pont inférieur. Molly était en train d’expliquer à plusieurs Potentielles ce qui s’était passé avant leur arrivée. Elle parlait d’une voix chantante, comme si elle racontait une histoire de fantômes au coin du feu, tandis que les autres filles écarquillaient de grands yeux stupéfaits et avides.


  — Annabelle ne cessait de nous seriner « contrôlez votre peur, contrôlez votre peur ». Et au final, c’est elle qui s’est barrée et qui est allée se jeter tête la première dans les griffes du Turok-han. Pauvre Annabelle...


  Une fille blonde interrompit Molly.


  — Génial. Donc, la Tueuse qui est censée nous protéger l’a laissée se faire tuer ?


  — Elle ne l’a pas « laissée », corrigea Molly. Annabelle était idiote. On ne peut pas reprocher à Buffy d’être arrivée trop tard.


  Une Potentielle brune se redressa.


  — Ce n’est pas comme si elle aurait pu la sauver, de toute façon. Ce supervampire l’a salement amochée.


  — Tu l’as dit, acquiesça une adolescente rousse. Elle ressemblait encore à une ecchymose géante quand je me suis pointée ici, et c’était déjà le lendemain.


  — Pourquoi n’est-elle pas encore rentrée ? ajouta la blonde. Elle est partie chercher la nouvelle il y a plusd’une heure. Vous ne pensez pas qu’elle est arrivée trop tard, une fois de plus ?


  Molly déglutit.


  — Peut-être que...


  — Peut-être qu’on pourrait garder les « peut-être » en réserve pour un moment plus diurne de la journée, les filles, interrompit Alex depuis le canapé en appuyant sur l’interrupteur de la lampe. Les Tueuses Potentielles peuvent survivre sans dormir. Moi, je ne suis bon à rien sans mes quatre-vingt-dix minutes de sommeil habituelles.


  Andrew - toujours ligoté, mais tournant désormais le dos au reste du groupe - lança :


  — Je suis d’accord avec lui. Fermez-la. Ou parlez plus fort, que je puisse vous entendre. (Il ajouta plaintivement :) Je m’ennuie. Au moins autant que pendant l' Episode Un.


  Puis Buffy entra, la Potentielle sur les talons. Elle regarda autour d’elle.


  — Vous êtes encore debout ? s’étonna-t-elle.


  Alex se redressa et eut un sourire forcé.


  — Bah, qui a besoin de dormir ?


  — Je vous présente Rona, lança Buffy à la cantonade. Les autres saluèrent la nouvelle venue. Celle-ci désigna Andrew.


  — Pourquoi ce type est-il attaché à une chaise ?


  Alex grimaça.


  — La question que tu poseras bientôt, c’est : « Pourquoi n’est-il pas bâillonné ? »


  Anya entra avec un sac de couchage dans les bras et Giles sur les talons. L’Observateur suggéra à Molly de montrer la cuisine à Rona.


  — Pas de problème, acquiesça la jeune fille. Moi-même, j’ai un peu la dalle.


  — La dalle ? répéta Rona.


  — C’est une expression anglaise qui signifie « faim », expliqua aimablement Anya, en déroulant le sac de couchage et en l’étendant sur le sol.


  — Oh. Et moi qui croyais que le mot anglais pour « faim » était « faim »..., marmonna Rona.


  Buffy raconta à Anya, Alex et Giles sa rencontre avec le comité d’accueil de la Potentielle. Cette nouvelle ne les enchanta pas plus qu’elle. De toute évidence, l’Unique savait que les Potentielles se rassemblaient à Sunnydale.


  — Il aura toujours une longueur d’avance sur nous, Giles, fit remarquer Buffy. Je dois trouver un moyen de l’arrêter. Non, pas de l’arrêter : de lui faire du mal. (Ses traits se durcirent.) Dites-moi comment.


  — Je l’ignore, Buffy. (L’Observateur ôta ses lunettes et s’accroupit sur ses talons, de sorte que son regard se trouve au même niveau que celui des autres occupants de la pièce.) J’ai consulté toutes les sources d’information qui me restent, sans résultat. Nous ne disposons guère que des archives rescapées de l’explosion du Conseil.


  Anya paraissait aussi frustrée qu’eux.


  — J’ai fait la tournée de tous les démons du coin, histoire de voir si l’un d’eux n’avait pas quelque chose d’utile à nous apprendre. Ceux qui ne m’ont pas attaquée ne savaient rien, ou ne voulaient pas en parler. Dans un cas comme dans l’autre, nada.


  — Nada, ça ne va pas le faire, répliqua sèchement Buffy. Et pour le Turok-han ?


  — Le vampire que le temps a oublié ? reformula poétiquement Alex.


  — Le temps l’a peut-être oublié, mais moi pas. Nous savons que les pieux ne lui font rien, mais est-ce que vos bouquins mentionnent quelque chose de plus efficace ? interrogea Buffy. La lumière du jour ? Le feu ? Les armes bactériologiques ?


  Depuis la pièce voisine, Andrew lança :


  — Vu que cette saleté monte la garde devant l’antre de l’Unique, comment Buffy va-t-elle délivrer Spike, Giles ?


  L’Observateur n’avait pas de réponse à lui fournir.


  — Est-ce qu’on a au moins un plan pour ne pas mourir ? s’enquit la Potentielle blonde.


  Buffy poussa un soupir et se leva.


  — Nous y travaillons.


  — Il y a bien une piste que nous n’avons pas encore explorée, révéla Giles à contrecœur.


  — Giles ! s’exclama Anya, alarmée.


  — L’Œil de Beljoxa, poursuivit l’Observateur. C’est une créature de type oracle qui existe dans une dimension obscure. Seuls les démons peuvent ouvrir le portail qui y conduit.


  — Excusez-moi, protesta Anya. Je suis une ex-démone.


  — Tu as encore des amis dans le troupeau, argumenta Giles. Ou du moins, des connaissances malintentionnées.


  Anya se tourna vers Buffy.


  — Ecoute, l’implora-t-elle, il n’y a aucune raison de croire que cet Œil de Beljoxa détienne la réponse à nos questions.


  — Anya, s’il te plaît. Le temps presse. Pour nous, et plus encore pour Spike.


  Ils s’apprêtaient à effectuer un autre rituel dans la caverne - ils chantaient, ils affûtaient leurs instruments pour lui ouvrir le ventre. Mais cette fois, Spike était paré à les accueillir. Il bondit, referma ses jambes en tenaille autour du cou du premier Harbinger qui avait été assez stupide pour s’approcher de lui et lui brisa la nuque ; puis il se débarrassa du second à l’aide d’une torche et se précipita vers la sortie.


  Où elle l’attendait, radieuse comme une déesse.


  Buffy...


  Sauf que Spike était toujours enchaîné au mur, et que rien de tout cela ne s’était réellement produit.


  — Tu rêves encore de moi, pas vrai ? susurra l’Unique, qui avait adopté l’apparence merveilleuse et ensorcelante de la Tueuse. (Il se mit à faire les cent pas.) Pauvre Spike... Il pense toujours que je crois en lui. Sois réaliste. Je ne crois même pas en moi.


  Buffy s’approcha de son prisonnier avec un sourire amusé.


  — Du moins, pas assez pour risquer ma peau afin de sauver la tienne. Pas assez pour affronter... ça.


  Derrière elle, le Turok-han prit la pose et grogna.


  Mais Spike s’était retranché en lui-même ; les yeux clos, il répétait comme un mantra, comme une formule magique qui l’empêcherait de se briser en mille morceaux :


  — Elle viendra me chercher. Elle viendra me chercher. Elle viendra me chercher.


  — Non, répliqua l’Unique par la bouche de Buffy. Je ne viendrai pas.


  Anya refaisait la tournée de ses anciens collègues, et aucun d’eux ne voulait l’aider à contacter l’Œil de Beljoxa. Le démon nommé Torg ne faisait pas exception à la règle.


  — Tu m’as brisé le cœur, Anyanka, lui rappela-t-il derrière son restaurant du centre commercial, dans la ruelle où il était sorti pour vider ses poubelles.


  Il aurait bien froncé les sourcils, mais les pétales de chair qui ornaient ses arcades sourcilières l’empêchaient d’exprimer de manière aussi humaine l’arrière-goût amer de l’amour.


  — Ne sois pas si dramatique, Torg, le rabroua Anya. Tu n’as même pas de cœur. Six rates, deux estomacs et peut-être la moitié d’un cerveau, mais pas de cœur. Nous n’avons eu qu’un seul rencard. Et ça n’en était même pas un. Nous avons juste été invités au même massacre.


  — Je m’en souviens, acquiesça Torg. (Il se radoucit.) Tu portais du rose...


  — C’était des entrailles, l’informa Anya. (Elle abattit sa carte maîtresse.) Ouvre ce minuscule portail pour moi, et je... Toi et moi... (Elle soupira et fit l’ultime sacrifice.) Je coucherai encore une fois avec toi.


  Torg eut une grimace de dégoût.


  — Pitié ! Tu es humaine, à présent. Avec la tête que tu as, je ne te toucherais pas pour tous les chatons de Corée !


  Anya était sonnée.


  — Ma parole, c’est comme si j’étais une lépreuse ! Personne ne veut de moi, même gratuitement !


  Torg ne se laissa pas émouvoir.


  — Reviens quand tu seras une lépreuse.


  Giles tenta une autre approche.


  — Cela vous fera peut-être changer d’avis. Aidez-nous, et la Tueuse s’abstiendra de massacrer votre clientèle et d’incendier votre établissement.


  Un argument qui, enfin, convainquit le démon. Celui-ci tira sur ses griffes comme si c’était des leviers, grogna dans la langue de son espèce et projeta le sang - ou du moins, les fluides non identifiés - de sa main blessée vers le fond de la ruelle. Un portail blanc scintillant se matérialisa dans les airs.


  — Ne le laisse pas se refermer sur toi quand tu t’en iras, aboya Torg à Anya.


  La jeune femme se rembrunit.


  — C’est ma coiffure, hein ? demanda-t-elle à Giles. Elle ne me va pas.


  Puis ils pénétrèrent dans la dimension démoniaque obscure et venteuse, où ils trouvèrent l’Œil de Beljoxa. L’oracle se composait d’une multitude d’yeux agglomérés en forme de méga-œil, reposant à l’intérieur d’une cage métallique suspendue à des chaînes. Ses nombreux globes oculaires se braquèrent sur les deux suppliants et clignèrent lentement des paupières.


  — Salut ! lança Anya avec une désinvolture feinte, en agitant gaiement la main.


  Chez les Summers, Willow discutait au téléphone avec la Maîtresse du Chapitre anglais, pendant qu’Alex finissait de détacher Andrew.


  — Hé, fais gaffe, gémit le jeune homme. C’est avec cette main que je manie mon joystick.


  — Alors, je ne risque pas de la toucher, marmonna Alex entre ses dents.


  Buffy revint sur les raisons pour lesquelles ils laissaient partir Andrew.


  — Nous n’avons pas le temps de faire du baby-sit-ting avec un otage.


  — Surtout un otage à la limite de sa date de consommation, ajouta Alex.


  Soudain consciente de l’odeur qui émanait d’Andrew, Buffy grimaça et fit un pas en arrière.


  — Tu as déjà vu Misery ? lui demanda-t-elle.


  — Six fois, acquiesça le jeune homme. Mais le livre faisait plus peur que le film, parce qu’au lieu d’écra-bouiller le pied du héros avec une masse, Kathy Bâtes le lui tranchait avec une... (Puis il comprit où la Tueuse voulait en venir et ajouta d’une toute petite voix :) Je serai sage.


  Willow sortit de la cuisine.


  — Buffy, des nouvelles de nos informatrices. Une autre Potentielle est arrivée en ville hier. Elle est au Sun Spot Motel, près de l’autoroute. Les Harbingers ont tué son Observateur avant qu’il puisse prévenir quiconque qu’il l’avait envoyée ici. Si l’une des sorcières du Chapitre n’était pas une devineresse particulièrement puissante, nous ne l’aurions même pas su.


  Buffy jeta un coup d’œil par la fenêtre. Elle avait encore au moins deux heures devant elle avant le coucher du soleil.


  — Je t’accompagne, offrit Alex.


  Andrew se leva.


  — Récupération d’une Potentielle. Cool ! Allons-y ! s’enthousiasma-t-il. (Puis, sentant qu’il n’était pas le bienvenu - peut-être à cause de la façon dont Buffy et Alex le foudroyèrent du regard -, il ajouta piteusement :) Ou bien, je pourrais aller prendre une douche.


  Dawn demanda à Willow où étaient partis Alex et sa sœur. La jeune femme le lui expliqua rapidement.


  — Je suppose que plus nous serons nombreux, mieux ça vaudra, conclut-elle. Nous aurons besoin de toute l’aide possible.


  Dawn était sceptique.


  — Je ne suis pas sûre qu’une apprentie Tueuse terrorisée soit synonyme d’aide.


  Les autres apprenties Tueuses - les Potentielles -étaient en train de s’entraîner dans la cave... Et l’une d’entre elles au moins semblait terrifiée. Elle s’appelait Eve, et elle commençait à échauffer sérieusement les oreilles de Kennedy à force de geindre avec son accent du Sud des Etats-Unis, façon Scarlett O’Hara.


  — Pourquoi nous donnons-nous cette peine ? Ce n’est pas comme si nous pouvions faire la moindre différence...


  — Nous devons être prêtes, répliqua sévèrement Kennedy. Si quelque chose vient...


  — Quelque chose est déjà là, fit remarquer une Potentielle du nom de Chloé.


  — Et que sommes-nous censées y faire ? insista Eve. Je n’ai jamais vu de vampire de ma vie, et j’en ai encore moins tué un !


  — Moi, j’en ai vu un, intervint une Potentielle appelée Vi. (Comme les autres se tournaient vers elle, elle précisa :) Enfin, mon Observateur m’en a montré un en photo. (Elle hésita.) Et la photo était floue.


  — C’est bien ce que je voulais dire. Aucune de nous n’est prête à être activée, affirma Eve. Loin s’en faut. Kennedy haussa les épaules.


  — Moi, je me sens prête.


  Rona s’agita.


  — Excusez-moi d’être nouvelle, mais, histoire que je comprenne bien... Si la Tueuse meurt...


  — Quand la Tueuse mourra, corrigea Eve. Personne ne vit éternellement, pas vrai ?


  Rona commençait tout juste à saisir la dure réalité de leur position.


  — Alors, l’une de nous...


  — ... sera activée, acheva Eve.


  — Je préfère le terme « Elue », déclara Molly.


  La Potentielle rousse lança :


  — J’ai entendu dire qu’il y avait plus d’une Tueuse. Qu’il y en avait une deuxième, quelque part.


  — Ça n’a pas de sens, protesta Molly.


  — Comme si quoi que ce soit dans cette histoire en avait ! ricana Eve. Peu importe combien elles sont : l’une de nous finira par les remplacer, et le poids du monde reposera sur ses épaules. (Elle dévisagea tour à tour chacune de ses camarades.) Ça pourrait être n’importe laquelle. Surtout que nous ne sommes plus très nombreuses à présent. Ils vont sans doute continuer à nous éliminer une par une... Ça fout les boules, non ? (Elle grimaça.) Tout ce que nous pouvons faire, c’est attendre notre tour de mourir. (Elle poussa un soupir.) Ce n’est que mon opinion, mais je ne pense pas que la Tueuse puisse nous protéger contre l’Unique.


  Arrivés à destination, Buffy et Alex promenèrent un regard à la ronde. Les environs du Sun Spot Motel étaient déserts.


  — Le tourisme ne doit pas marcher très fort, commenta la jeune femme.


  — Du moins, pas pendant la saison de l’apocalypse, ajouta Alex.


  Buffy toqua à la porte de la chambre de la Potentielle.


  — Coucou ! (Ne recevant pas de réponse, elle frappa à nouveau.) Tout va bien. Nous sommes tes amis, et nous avons des yeux.


  Alex jeta un coup d’œil par la fenêtre et se raidit.


  — Buffy... Défonce la porte.


  La Tueuse ne se le fit pas dire deux fois. Ils s’engouffrèrent dans la chambre, où un corps gisait sur le sol. C’était celui d’une jeune fille, allongée sur le ventre dans une mare de son propre sang.


  — Elle est froide, constata Buffy. Elle doit être morte depuis plusieurs jours.


  — Pauvre gosse, soupira Alex. Venir jusqu’ici juste pour se faire tuer...


  Puis Buffy retourna le cadavre et découvrit son visage.


  C’était Eve.


  — Eve, qui est chez toi ? s’exclama Alex, alarmé.


  Ils filèrent.


  Dans le salon des Summers, Dawn souhaitait ardemment qu’Andrew soit ailleurs... Ou, à tout le moins, ligoté et bâillonné. L’adolescente s’efforçait de découvrir des informations sur l’Unique - des informations qui leur avaient peut-être échappé jusqu’à présent -, et Andrew la rendait complètement gaga.


  — J’ai une question intéressante : pourquoi la Tueuse est-elle toujours une fille ?


  — Je ne sais pas, grinça Dawn. Parce que les filles sont plus matures ?


  — Un Tueur serait beaucoup plus redoutable. Par exemple, s’il y avait un ninja à buter, il pourrait lui dire : « Tu es peut-être silencieux, mais ça, ça va vraiment te rendre muet ! »


  Andrew esquissa un mouvement de karaté.


  — Buffy pourrait régler son compte à un ninja avec une main attachée dans le dos, murmura Dawn, qui avait à peine écouté.


  — Le guerrier silencieux ? Ah, ah ! Ça m’étonnerait. Elle n’arrive même pas à tuer le supervampire. (Comme l’adolescente le foudroyait du regard, Andrew haussa les


  épaules.) Hé, c’est ce que raconte tout le monde.


  — Tout le monde ferait mieux de la fermer, répliqua froidement Dawn. Et toi, tu ferais mieux d’arrêter de prétendre que tout le monde ici est ton ami.


  Certaines personnes s’enferment dans le silence quand elles sont blessées. Pas Andrew.


  — Et tu peux m’expliquer pourquoi elle tient tellement à sauver Spike ? continua-t-il à jacasser. Dans le genre assassin, il est cent mille fois pire que moi.


  — Spike était manipulé par l’Unique, lui rappela Dawn. Et il a une âme à présent. Et puis, nous avons besoin de son aide.


  — Et moi ? lança Andrew en carrant les épaules. Ça ne vous a pas effleuré l’esprit que je pourrais me rendre beaucoup plus utile ? Il n’y a pas si longtemps, j’étais un génie du mal !


  — Ah ouais ? Et en quoi consistait ton génie ? railla Dawn.


  — Hum... Essentiellement à conjurer des démons. (Voyant la moue dubitative de son interlocutrice, Andrew haussa les épaules.) D’accord, pas en ce moment. Mais je m’occupais aussi de dresser des plans. J’en avais dessiné plein ! Je pourrais vous filer un sacré coup de main !


  — Buffy a dit que si tu parlais trop, j’étais autorisée à te tuer, déclara Dawn.


  — Même pas vrai, protesta timidement Andrew.


  — Vrai.


  Il déglutit. Mais ce répit fut de courte durée.


  — Tu as un permis de tuer, hein ? recommença-t-il à babiller comme le naze qu’il avait toujours été et serait toujours, quel que soit le camp auquel il avait temporairement prêté allégeance.


  Dawn hocha la tête.


  — C’est cool. Tu sais, Timothy Dalton n’a jamais reçu la reconnaissance qu’il méritait, parce qu’il a débarqué à la fin d’un vieux régime, affirma Andrew. Mais il avait la classe. Il a essayé de renouveler le genre avec les Broccoli. D’un point de vue stylistique, on peut dire qu’ils ont essuyé les plâtres.


  Dawn le fixait avec une fascination mêlée de répugnance.


  — Tu parles quoi comme langue ?


  Alors, comme l’empereur Kuzco, Andrew perdit son groove et se laissa tomber sur le canapé avec une moue boudeuse.


  — Je me sens tellement seul, se lamenta-t-il.


  — Tu n’avais qu’à pas tuer ton seul ami, répliqua Dawn.


  Tandis qu’elle s’éloignait, Andrew lui lança :


  — La Tueuse ne fait pas le poids ! J’ai l’oreille collée au sol, et c’est ce que racontent les Indiens ! (Ne recevant pas de réponse, il s’allongea confortablement et suggéra sur un ton plein d’espoir :) On se fait une partie de « Sept degrés jusqu’à Kevin Bacon » ?


  Puis la Tueuse fit irruption - oups, les pieds sur le canapé ! -, l’aperçut, leva les yeux au ciel et fonça directement vers l’escalier de la cave, Alex sur ses talons. Andrew leur emboîta le pas et entendit la jeune femme crier à une des Potentielles - il lui semblait qu’elle s’appelait Eve :


  — Ecarte-toi d’elles !


  Eve grimaça.


  — Quel est le problème, inspecteur ?


  Dawn, qui les avait également suivis, demanda :


  — Buffy, qu’est-ce qu’Eve a fait ?


  — Ce n’est pas Eve, annonça Alex.


  — Eve est morte, ajouta Buffy.


  Sonnées, les autres Potentielles reculèrent.


  — Je... Je ne comprends pas, balbutia Rona.


  Ouah ! Eve est l’Unique ! réalisa Andrew. Puis il paniqua. Et si elle pense à me tuer... Je suis mort.


  — Oups. Encore une de perdue, lança joyeusement Eve. Bah, tu ne peux pas toutes les sauver, pas vrai, Buffy ? (Elle adressa une grimace aux autres Potentielles.) Merci pour votre accueil, les filles. On s’est bien marrées depuis deux jours. Grâce à vous, j’ai appris des tas de choses.


  — Ferme-la et fiche le camp ! hurla Buffy, folle de rage.


  Eve lui fit face.


  — Sinon quoi ?


  Buffy lui fit le coup du ninja silencieux.


  — Un peu plus tard dans la soirée, je vous enverrai un autre visiteur, révéla l’Unique. Après le coucher du soleil, bien entendu. (Il sourit comme la descendante de Scarlett qu’il n’était sûrement pas.) Tâchez de lui faire bon accueil avant qu’il vous taille en pièces. Salut !


  Puis il se changea en un long filet de lumière qui clignotait par le milieu, comme un vieux poste de télé à tube cathodique quand on l’éteint.


  Andrew avait toutes les peines du monde à ne pas faire dans son pantalon. Il assura ses arrières en clamant d’une voix forte :


  — Il faut que j’aille prendre une autre douche.


  Les informations que leur révélait l’Œil de Beljoxa ne faisaient rien pour remonter le moral à Anya.


  — Il ne peut pas être combattu ; il ne peut pas être tué. Il était là longtemps avant la naissance de l’univers, et il y sera encore quand il ne restera plus rien, affirma l’oracle.


  — Je refuse d’y croire, dit Giles. Il doit bien y avoir un moyen de le détruire.


  — Vous êtes sourd ou quoi ? Je vous dis que non.


  — Si l’Unique traîne dans les parages depuis tout ce temps, comment se fait-il qu’il n’ait jamais rien tenté de semblable jusqu’ici ? Pourquoi maintenant ?


  — Parce que l’opportunité ne s’est présentée à lui que récemment, expliqua l’Œil. Les forces mystiques qui entourent la lignée de la Tueuse ont été irrévocablement altérées ; elles sont devenues instables, vulnérables. L’Unique n’est pas responsable de cette altération : il n’a fait qu’en profiter pour lancer son offensive.


  — Dans ce cas, qu’est-ce qui a provoqué cette altération ? s’enquit Giles, perplexe. Qui en est responsable ?


  — La Tueuse.


  Buffy, Willow, Dawn, Alex et, malheureusement, Andrew, tenaient un conseil de guerre avec les Potentielles rassemblées autour de la table de la salle à manger. Les filles étaient encore sous le choc de l’intrusion de l’Unique dans leurs rangs, et elles ne voulaient pas rester les bras croisés à attendre la prochaine attaque.


  — Nous devrions nous enfuir, insista Vi.


  — Pour aller où ? demanda pertinemment Kennedy.


  — Annabelle s’est enfuie, leur rappela Dawn. Et regardez ce que ça lui a rapporté.


  — C’est plus sûr dedans que dehors, renchérit Buffy.


  — Comment peux-tu dire ça ? s’exclama Molly en la fixant. Il était ici, Buffy. Dans cette maison. Il a vécu parmi nous pendant des jours.


  — Et tu ne t’en es même pas rendu compte, ajouta Chloé sur un ton accusateur.


  — Aucun de nous ne s’en est rendu compte, ditAlex, avant de réaliser que ça n’était peut-être pas une bonne idée.


  — Il pourrait toujours être là, s’affola Vi. Il pourrait être n’importe lequel d’entre nous.


  — Non, contra Willow. L’Unique ne peut prendre l’apparence que d’une personne morte.


  — Oui, ben, bientôt, il n’aura que l’embarras du choix. Nous tombons comme des mouches.


  Les filles se mirent à parler toutes en même temps, se disputant entre elles jusqu’à ce que Buffy réclame le silence.


  — Hé !


  Elles se turent et reportèrent leur attention sur la Tueuse.


  — Ecoutez, je sais que vous avez peur. Vous savez quoi ? Moi aussi. Mais Giles et Anya reviendront bientôt, et avec un peu de chance, ils nous ramèneront les informations dont nous avons besoin pour arrêter l’Unique. Entre-temps, nous devons nous serrer les coudes, d’accord ? Nous serons plus forts ainsi. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous écrouler. Pas maintenant.


  Andrew s’avança.


  — Elle a raison. Que serait devenue la Ligue des Justiciers s’ils n’avaient pas mis de côté leurs querelles internes pour barrer la route à l'Impérium et à ses hordes d’aliens métamorphes ?


  Il croisa les bras sur sa poitrine comme pour dire : « Alors ? Qu’est-ce que vous avez à répondre à ça ? » Buffy grinça des dents.


  — Ne m’aide surtout pas.


  Alex hésita, puis dit :


  — Buffy, le soleil est en train de se coucher. L’Ubervampire doit déjà être en route. Ce serait bien d’avoirplan.


  La Tueuse se tourna vers Willow avec une grimace contrite.


  — Will, je suis désolée de te demander ça, mais...


  Son amie était tendue, mais elle s’y attendait depuis un moment.


  — Je sais. Il nous faut une barrière.


  — Une barrière majeure, acquiesça Buffy. Quelque chose me dit que ce vampire-là n’a pas besoin d’invitation pour entrer chez les gens. (Elle dévisagea la sorcière.) Tu crois que tu pourras ?


  — J’essaierai.


  — Tu essaieras ? répéta Rona.


  — Tu l’as entendue, aboya Kennedy.


  Alex répugnait à en parler devant les Potentielles, mais il demanda quand même :


  — Tu es sûre de toi, Buffy ? La dernière fois que Will a fait abracadabra...


  — Nous n’avons pas tellement le choix, Alex, fît remarquer Buffy.


  — Et si ça ne marche pas ? s’enquit Chloé sur un ton aigu. Si ce monstre arrive à passer ?


  Il y eut une pause, puis Buffy répondit :


  — Dans ce cas, nous nous occuperons de lui.


  Choquées, les Potentielles s’entre-regardèrent.


  — Nous nous occuperons de lui ? (Décidément, Rona avait raté sa vocation : elle aurait dû faire écho.) Tu veux dire, nous nous battrons contre lui. Comment sommes-nous censées faire ?


  — Et avec quoi ? ajouta Vi.


  — Avec ce qui sera nécessaire. (Kennedy jeta un coup d’œil à Buffy.) Pas vrai ?


  Molly n’était pas convaincue.


  — Buffy, tu as déjà combattu le Turok-han. Et il a failli te tuer.


  — Alors que tu es la véritable Tueuse, gémit Chloé.


  — Oui. Quelle chance on a, nous ? renchérit Rona.


  Elles continuèrent à s’enfoncer dans leur défaite prévisible, à se noyer dedans...


  Alors, Buffy formula le plan de secours.


  La nuit. Enfin.


  Sous l’apparence de la Potentielle morte nommée Eve, l’Unique se tourna vers le Turok-han, qui attendait impatiemment son signal.


  — Le moment est venu pour tous les petits enfants sages de dire bonne nuit, entonna Eve tandis qu’au-dessus d’eux, les ténèbres s’abattaient sur Sunnydale. Tue-les tous. Sauf elle. Amuse-toi bien.


  Le Turok-han poussa un grognement réjoui et partit déclencher un bain de sang. Alors, Eve pivota vers Spike et susurra :


  — De nouveau tranquilles. J’adore t’avoir pour moi toute seule.


  La nuit. Trop tôt. Beaucoup trop tôt.


  Les Harbingers de l’Unique continuaient à se rassembler autour de la maison des Summers. Ils semblaient attendre quelque chose, et leur présence terrifiait les Potentielles auxquelles la Tueuse était en train de distribuer des armes.


  — Pourquoi ne font-ils rien ? demanda Molly. Pourquoi n’attaquent-ils pas ?


  — Ils ne veulent pas entrer, expliqua Buffy. Ils sont juste là pour s’assurer que nous ne sortions pas.


  Des épées, des lances, une arbalète pour Kennedy qui savait s’en servir...


  — Je peux avoir quelque chose ? supplia Andrew. Allez, quoi... Le Turok-han veut aussi ma peau, tu sais. J’ai le droit de me défendre.


  Buffy haussa les sourcils.


  — Bon. Si tu le dis, murmura-t-il, vaincu.


  La Tueuse lui tendit une fiole d’eau bénite, qu’il serra convulsivement contre sa poitrine.


  Kennedy regardait Willow se mettre en condition pour utiliser sa magie.


  — J’affronte ma peur, j’affronte ma peur... Tu entends ça, ma peur ? Je t’affronte.


  Une bougie votive reposait dans la paume de la sorcière. Elle s’éleva dans les airs et se mit à léviter.


  — Ouah, dit Kennedy sur un ton hésitant. Tu peux vraiment faire flotter des trucs.


  La bougie retomba ; Willow la rattrapa dans sa main.


  — C’était juste un petit test, dit-elle sèchement.


  — Ah. D’accord. (Kennedy pencha la tête sur le côté.) J’ai entendu dire que tout ce vaudou t’avait transformée en grande méchante, une fois. Une grande, méchante Willow... J’aimerais presque voir ça.


  La sorcière tourna vivement la tête vers elle et aboya :


  — Non, tu n’aimerais pas.


  Kennedy eut un mouvement de recul.


  — J’ai dit : presque.


  — Je devais vérifier. La dernière fois que j’ai essayé d’utiliser ma magie... L’Unique l’a retournée contre moi, expliqua Willow, anxieuse. Il est entré en moi. Je l’ai senti m’envahir. Il occupait chaque fibre de mon être. C’était le mal à l’état pur. J’avais son goût dans la bouche...


  Au bout d’un moment, Kennedy demanda :


  — Alors, quel goût a le mal à l’état pur ?


  — Ça ressemble un peu à de la craie, répondit Willow.


  Comme elles regagnaient le salon, Dawn lança :


  — Les filles ? Il se passe quelque chose.


  Sur la pelouse, les Harbingers s’écartaient pour laisser passer le Turok-han, qui se dirigea vers la porte à grandes enjambées.


  — Le voilà, lâcha Buffy.


  Il martela le battant de ses poings en poussant des grognements bestiaux.


  Willow ferma les yeux pour mieux se concentrer, plongea en elle-même pour trouver la source de son pouvoir et y puiser...


  — Caerimonia Minerva, saepio saepire saepsi..., entonna-t-elle.


  — Hum... Boucliers déflecteurs. Boucliers déflecteurs déployés, murmura Andrew avec une même concentration.


  — Willow, la pressa Buffy.


  La porte céda, et le Turok-han apparut sur le seuil.


  — Saepio impedimentum ! cria Willow tandis que ses yeux viraient au noir.


  Le Turok-han s’écrasa contre un champ de forces invisible. Enragé, il l’attaqua à coups de pied et de poing, et le boucher ondula. A chaque impact, Willow ahanait, et ses yeux lançaient des éclairs.


  — Ça marche ! s’écria Chloé, soulagée.


  — Pour le moment, tempéra Vi.


  — Will ? appela Buffy.


  — Il est... très fort, grogna la sorcière.


  — Il lui fait du mal, s’inquiéta Kennedy alors que tous battaient en retraite à l’intérieur de la maison.


  — Tiens bon, Will, l’encouragea Buffy.


  Le Turok-han redoubla d’efforts, et le corps de Wil-low convulsa.


  — Elle ne tiendra pas ! s’exclama Dawn.


  — Qu’est-ce qu’on fait ? gémit Rona, paniquée. Qu’est-ce qu’on fait ?


  Buffy la dévisagea et prit sa décision.


  — On court. Tout le monde fout le camp.


  Alex prit la tête du groupe des Potentielles armées jusqu’aux dents. Tandis que Buffy les poussait vers la sortie, Kennedy passa à l’action avec son arbalète.


  Alex distribuait des coups de hache désespérés à un Harbinger, mais il avait visiblement le dessous. Au moment où son adversaire allait lui porter un coup fatal, Buffy l’embrocha.


  Le rugissement du Turok-han leur parvint aux oreilles à l’instant où le bouclier céda.


  — Viens ! ordonna Buffy à Alex.


  Ils prirent leurs jambes à leur cou.


  Anya et Giles émergèrent du vortex dans lequel résidait l’Œil de Beljoxa, cheveux et vêtements agités par le vent. La jeune femme boitait, mais elle était plus perplexe que mal en point.


  — Je ne comprends pas comment la mort de Buffy a pu perturber la lignée des Tueuses, marmonna-t-elle. Ce n’est pas comme si elle n’était pas déjà morte avant...


  Giles secoua la tête.


  — Ce n’est pas parce qu’elle est morte. C’est parce qu’elle vit à nouveau. (Il marqua une pause et ajouta :) Et de cela, elle n’est pas responsable.


  — Oh ! (Anya réalisa et fronça les sourcils, atterrée.) Oh ! Willow, Tara, Alex et moi. C’est nous qui l’avons ramenée. C’est nous... C’est notre faute si l’Unique a débarqué, notre faute si ces filles ont été assassinées. (Cette idée la frappa comme un coup de poing au plexus.) C’est notre faute, répéta-t-elle. Le monde se serait mieux porté si Buffy était restée morte.


  Buffy et les autres couraient à perdre haleine dans les rues de Sunnydale, s’efforçant de mettre un maximum de distance entre eux et le Turok-han. Alex jeta


  un coup d’œil par-dessus son épaule.


  — Pas de Harbingers à nos trousses. Je suppose qu’ils nous gardent en réserve pour le vieux Crocs-Tordus.


  — Willow, emmène les autres en lieu sûr, ordonna Buffy en arrachant la fiole d’eau bénite des mains d’Andrew.


  — Je connais un endroit, dit Alex.


  — Qu’est-ce que tu comptes faire ? demanda Dawn à sa sœur, anxieuse.


  — Essayer de ralentir le Turok-han. De l’éloigner de vous. De le faire courir après moi.


  Les amis de Buffy disparurent, et la jeune femme se retrouva seule pour affronter l’Ubervampire. Celui-ci grogna en apparaissant au bout de la rue, tel un cow-boy cauchemardesque prêt à dégainer.


  Buffy bondit et lui lança son pied dans la poitrine. Le monstre ne réagit pas ; en revanche, l’impact projeta la jeune femme à terre. Elle sortit sa fiole d’eau bénite et la lui fracassa sur la figure. La chair du Turok-han se mit à grésiller et à brûler. Il poussa un hurlement, et Buffy en profita pour s’enfuir.


  L’Ubervampire fit mine de s’élancer à sa poursuite.


  Puis il se ravisa et partit dans la direction qu’avait empruntée le reste du groupe.


  Alex avait emmené Andrew et les filles sur un site de construction, où une énorme fosse avait été creusée. Il exhorta tout son petit monde à y descendre en s’aidant des échafaudages.


  — L’escalade, c’est pas mon truc, geignit Andrew. J’ai un problème d’oreille interne.


  — Et te casser la gueule, c’est ton truc ? Parce que si tu ne te magnes pas, je vais remonter et te pousser, menaça Alex.


  — Tu es sacrément doué pour remonter le moral des troupes en temps de crise, railla Andrew en obtempérant. Pas étonnant que ce soit Buffy le chef.


  — Tu parles d’un chef, grommela Rona.


  Alex guida ses compagnons vers une large zone découverte.


  — Le futur emplacement de la bibliothèque municipale qui ouvrira en mai 2004, annonça-t-il. Du moins, si je retourne au boulot un jour.


  — C’est ça que tu appelles un lieu sûr ? s’exclama Rona, incrédule.


  — Ça fera l’affaire, déclara Willow. Allez, les filles. Déployez-vous et mettez-vous en position. Je ne veux entendre aucun bruit.


  — C’est ça, votre plan ? protesta Rona d’une voix aiguë. Nous déployer ? Cette chose va tuer Buffy, et ensuite, elle passera à nous. Pour ce que nous en savons, elle est peut-être déjà en train de la tuer.


  Kennedy jeta un regard horrifié par-dessus l’épaule de la Potentielle noire et lâcha :


  — Ou bien, elle va sauter ce passage et venir directement ici.


  Le Turok-han se dirigeait vers eux, la mort dans les yeux, fléchissant les doigts comme s’il avait hâte de déchirer toutes ces fillettes comme du papier rose.


  Kennedy chargea son arbalète. Molly paniqua.


  Soudain, les projecteurs qui entouraient le chantier baignèrent la fosse d’une lumière crue. Les fugitifs levèrent les yeux. Buffy se tenait au-dessus d’eux sur une corniche, les bras croisés.


  Toutes les filles se mirent à poser des questions en même temps, à l’exception de Kennedy qui braqua son arbalète sur le Turok-han. Willow lui fit signe de ne pas tirer.


  — Le spectacle va commencer, annonça-t-elle.


  Elle entraîna ses compagnons vers les échafaudages. Ils commencèrent à les escalader, et se suspendirent aux barres transversales. Andrew semblait en proie à une sérénité extatique.


  — Bon plan, pas vrai ? lança Buffy au Turok-han. Ils sont coincés là-dedans. Pris au piège. Terrifiés. Des proies faciles qui ne peuvent rien faire d’autre qu’attendre la fin.


  Elle exécuta un saut périlleux avant et atterrit dans la fosse.


  — C’est tout ce qu’ils font depuis des jours. (Elle s’avança vers son adversaire.) Des cauchemars peuplés de monstres impossibles à tuer. Mais moi, je n’y crois pas. Je trouve toujours un moyen. Je suis la chose qui peuple les cauchemars des monstres. Et je suis sur le point de leur en démontrer la raison. L’heure a sonné. Bienvenue sous le Dôme du Tonnerre.


  — Deux hommes entrent, murmura respectueusement Andrew. Un seul en ressortira.


  Ils bondirent l’un sur l’autre - la Tueuse et la créature que l’Unique avait lancée aux trousses de tous ceux qui lui étaient chers.


  Le choc fut brutal, et le Turok-han prit le dessus presque aussitôt. Il fit violemment tomber la jeune femme. Elle se releva. Il la projeta à travers la fosse. Elle s’empara de l’arbalète de Kennedy et lui tira dessus.


  Le carreau planté dans son cœur n’arrêta l’Ubervampire que l’espace d’une seconde. Puis il repassa à l’attaque. Encore, et encore.


  D’un tuyau ramassé sur l’échafaudage, la Tueuse se fit d’abord un bâton pour frapper son adversaire, puis une perche pour se propulser hors de sa portée. Le Turok-han la suivit. Elle fit mine de lui abattre une pioche sur la tête, mais il esquiva... Avant de la pousser contre le mur du préfabriqué.


  Dawn réalisa que sa sœur avait mis en scène cet affrontement, qu’elle avait concocté un plan avec Willow et Alex pour amener là toutes les Potentielles, afin que celles-ci la voient éliminer le Turok-han... Ou mourir en essayant. Parce que les Tueuses se battaient ; elles ne se cachaient pas. Elles n’attendaient pas qu’on les massacre. Elles ne passaient pas leurs jours et leurs nuits dans la terreur d’une fin imminente. Elles partaient à la rencontre de la fin, et elles y survivaient.


  Tandis que sa sœur luttait comme la véritable championne qu’elle était, Dawn ravala ses larmes et songea : Si seulement je pouvais être comme ça... Etre une Tueuse, comme Buffy...


  Alors que la jeune femme revenait à la charge, le Turok-han la saisit par la gorge et la souleva de terre en l’étranglant à moitié. Faute d’un appui, Buffy se débattit en vain.


  — Il est en train de la tuer, gronda Rona, ses instincts de Tueuse montant enfin à la surface.


  — Nous... Nous devons faire quelque chose s’écria Molly.


  — Attendez, les retint Willow.


  Buffy saisit le carreau planté dans le cœur de l’Ubervampire et lui imprima une rotation. Le monstre frémit. La Tueuse brisa le projectile en deux et lui planta la hampe dans les yeux. Il poussa un rugissement de douleur et la lâcha.


  Conjuguant ses dernières forces, Buffy tomba sur le


  Turok-han blessé à bras raccourcis, et fit pleuvoir sur lui une volée de coups de pied et de coups de poing. Le monstre tituba. Il tenta de se protéger, mais sa douleur le distrayait. Impitoyable, Buffy continua à le harceler, le forçant à reculer jusqu’à l’échafaudage métallique contre lequel elle lui cogna la tête.


  Puis elle saisit un rouleau de fil de fer barbelé, en entoura le cou du Turok-han et tira de toutes ses forces pour le garrotter. La tête du monstre se détacha de son corps, et il explosa dans un nuage de poussière.


  Muettes de stupéfaction respectueuse, les Potentielles regardèrent la Tueuse s’essuyer les mains.


  — Vous voyez ? lança Buffy d’une voix forte et claire. De la poussière, comme les autres.


  Les Potentielles continuèrent à la fixer de leurs yeux écarquillés.


  — J’ignore ce qui nous attend, poursuivit la jeune femme. Je sais juste que ce sera comme ce soir. Long. Douloureux. Mais nous prévaudrons. Si chacun de nous joue son rôle, croyez-moi : à la fin, il ne restera que nous.


  Elle les balaya du regard.


  — Fin de la leçon.


  La Tueuse s’éloigna. Et, perché sur l’échafaudage, l’Unique, sous les traits d’Eve, la foudroya d’un regard empli de haine.


  Elle viendra me chercher, elle viendra, elle viendra. Cette pensée était la seule chose qui empêchait Spike de sombrer complètement dans la folie.


  Puis elle apparut de nouveau devant lui, une de ces maudites dagues à lame incurvée dans la main, et il ne vit pas ce qu’elle pourrait lui faire de plus, ne vit pas comment l’Unique pourrait le tourmenter davantage.


  — Tu ne peux pas me faire de mal, murmura le


  vampire. Tu n’es qu’une foutue illusion.


  Elle s’approcha de lui et entreprit de trancher ses liens. Dans son regard, il vit du chagrin, de l’empathie. C’était vraiment Buffy.


  C’était vraiment elle.


  Spike se mit à sangloter.


  Elle le laissa s’appuyer sur elle. Lentement, ils quittèrent la caverne, sortirent du nid de vipères...


  De l’ enfer.


  Elle était venue.


  CHAPITRE XII


  LA RELÈVE


  C’est me question de Potentiel, songea Buffy tandis qu’elle surveillait l’entraînement des apprenties Tueuses. Et elles l'ont toutes. Elles doivent en prendre conscience, le savoir jusque dans la moelle de leurs os. Parce que si je meurs...


  Oh, mon Dieu, ne me laissez pas mourir... Elles ne sont pas encore prêtes pour ça.


  Elle regarda Vi et Rona traverser le cimetière, tenant maladroitement un pieu dans la main. Une silhouette sombre jaillit des buissons, fondit sur les deux jeunes filles, poussa Rona à terre, s’empara de Vi et se pencha vers elle en découvrant ses crocs... Puis s’immobilisa, la pointe de ses canines effleurant la chair tendre de son cou.


  Spike reprit son apparence humaine.


  — D’accord, lança-t-il d’une voix forte. Ces deux-là sont mortes. Pourquoi ?


  Tout en époussetant la terre qui maculait son pantalon, Rona maugréa :


  — Parce que la fille noire trinque toujours en premier ?


  — Tu disais, Rona ? susurra Buffy alors que Spike tordait le bras de Vi et lui arrachait un petit cri.


  — Aïe, aïe !


  Rona fronça les sourcils.


  — Je suis morte parce que... C’est un vampire. Jen’ai ni la force, ni la rapidité d’une Tueuse. C’était uncombat inégal.


  Sans lâcher Vi, Spike demanda à la Potentielle rousse :


  — Vi, crois-tu que je me soucie de l’égalité des chances ?


  — Hum, non. Non, monsieur. Vous ne respectez pas les règles. Et moi, j’ai appris une leçon précieuse. A ïe !


  — C’est bon, Spike.


  Buffy fit signe au vampire, qui lâcha Vi. La jeune fille revint en hâte vers Kennedy et Molly, occupée à prendre des notes.


  — Vous n’avez pas les pouvoirs d’une Tueuse. Ça ne signifie pas pour autant que vous soyez impuissantes. Vous possédez des capacités innées qui font défaut aux humains ordinaires.


  Molly griffonna quelque chose sur son carnet et contra :


  — Mais pas autant que toi.


  Buffy s’adressa à l’ensemble des Potentielles.


  — Non, pas encore. Mais c’est déjà là, en vous. Vous avez le Potentiel. Vous avez la force, la vitesse, l’instinct. Vous devez juste apprendre à avoir confiance en lui. En vous. Rona, qu’est-ce que ton instinct t’a ordonné de faire, à l’instant ?


  Comme si elle récitait une leçon apprise par cœur, la jeune Noire énuméra :


  — Bloquer son attaque, le maintenir en déséquilibre, riposter...


  — Non, il ne t’a pas dit ça, coupa Buffy.


  Elle fixa Rona, attendant que celle-ci avoue.


  — Il m’a dit de fuir, soupira la jeune fille.


  — Ne te bats pas aux conditions de ton adversaire. Ton instinct te dit de fuir ? Fuis. Ressaisis-toi, reprends l’avantage. Impose-lui tes conditions. Spike, qu’est-ce que ton instinct t’a dit de faire tout à l’heure ?


  — De chasser, répondit le vampire sans hésitation. De tuer.


  Buffy s’avança au centre du groupe et ordonna à Spike :


  — Jette-toi sur moi de toutes tes forces. (Pour les Potentielles, elle ajouta :) Il a besoin de tuer pour vivre. C’est tout ce que vous devez savoir.


  Spike se transforma, grogna et chargea Buffy. La jeune femme feinta, fit mine de prendre ses jambes à son cou et plongea à terre. Spike vola au-dessus d’elle et alla s’écraser tête la première contre une pierre tombale. Buffy le chevaucha et brandit le pieu au-dessus de son cœur.


  — L’instinct, dit-elle aux Potentielles. Comprenez le sien, mais n’écoutez que le vôtre. Si vous avez été choisies, il y a une bonne raison.


  Spike poussa un grognement.


  — Ça va ? murmura Buffy.


  Il lui adressa un sourire peiné.


  — Oui. Mes côtes ne se sont pas encore ressoudées depuis que...


  Depuis que l’Unique l’avait torturé. Buffy souleva sa chemise pour examiner sa cage thoracique. Il lui saisit le poignet pour l’en empêcher.


  — Ça va aller, lui assura-t-il.


  Ce fut un moment de pure tendresse, et aussi d’autre chose dont ils admettaient tous les deux l’existence -d’autre chose qui ne s’envolerait pas quoi qu’il ait pu se passer entre eux.


  — Attention, Buffy, lâcha Vi. Tu crois que ça fait toujours partie de la leçon, mais il pourrait en profiter pour te faire mal.


  Buffy se redressa et tendit la main à Spike pour l’aider à se relever.


  — Molly, Kennedy, à vous. (Elle leur fit face.) Leçon suivante.


  Les Potentielles ne se débrouillaient pas trop bien, constata Dawn, mélancolique, en les observant depuis les marches de l’escalier de la cave dans lequel elle s’était assise. Il n’y a pas si longtemps, elle était la seule fille que Buffy entraînait. Et maintenant, elle n’avait plus droit à la moindre attention.


  Buffy commençait à en avoir ras le bol de toute cette maladresse : Dawn le lisait dans ses yeux. Exaspérée, elle projeta sa hache vers la cible fixée au mur. La lame se planta en plein dans le centre - pour changer un peu. Les Potentielles sursautèrent, interrompirent leurs bavardages oiseux et se tournèrent vers leur aînée.


  — Vous allez toutes mourir, annonça Buffy en faisant les cent pas. Mais vous le savez déjà. C’est la grande récompense promise à tous les humains. Le savoureux dessert à la fin du repas. Ne vous leurrez pas, les filles. Toute cette histoire, c’est une question de mort. (Elle s’immobilisa.) Vous vous croyez différentes parce que l’une de vous deviendra la prochaine Tueuse ? La mort est ce que respire la Tueuse, ce dont elle rêve quand elle dort, ce qu’elle vit au quotidien. Ma mort pourrait faire de vous la suivante sur la liste.


  Elle se dirigea vers la cible pour récupérer sa hache.


  — Parfait. Tout le monde est suspendu à mes lèvres. J’adore ça. (Elle dégagea l’arme, la posa par terre et revint vers le reste du groupe.) D’après ce que nous ont dit les contacts d’Anya, l’Unique est enrémission. Il en a pour un moment. Apparemment, il avait placé beaucoup d’espoirs dans son Ubervampire, le Chaka Khan.


  — Turok-han, corrigea Dawn.


  Buffy l’ignora et poursuivit, en se remettant à faire les cent pas telle une lionne en cage :


  — Donc, après que je lui ai botté le cul, Uni et toute sa clique ont décidé de se retirer temporairement du jeu. La bonne nouvelle, c’est qu’il ne tirera probablement plus sur les ficelles de Spike pendant un moment. (Elle fit face aux Potentielles.) Maintenant, pour ce qui est du verre à moitié vide... Il va en profiter pour se regrouper. Pour échafauder un plan de bataille et revenir plus fort que jamais. Les probabilités sont contre nous. Le temps est contre nous. Et certaines d’entre nous mourront durant cette guerre. A vous de décider que ça ne sera pas vous.


  Elle s’approcha des Potentielles et, comme pour compenser la brutalité de sa franchise, sa voix s’adoucit.


  — Je sais que vous êtes fatiguées, loin de chez vous et terrifiées. Mais vous êtes toutes spéciales. La plupart des gens n’ont aucune idée de la raison pour laquelle ils sont dans ce monde, ou de ce qu’ils veulent y faire. Vous, si. Vous avez une mission, un objectif. Vous n’êtes pas là par hasard. Vous êtes là parce que vous êtes les Elues.


  Elle se détourna d’elles et monta l’escalier, jetant au passage à sa petite sœur :


  — Dawn, tu ferais mieux de te dépêcher et d’avaler quelque chose pour ne pas être en retard au lycée.


  Le lycée. Un autre monde... et, d’une certaine façon, pas tant que ça.


  Buffy était au téléphone avec Alex, qui l’avait appelée pour se plaindre que les filles le mataient pendantqu’il prenait sa douche. Elle lui demanda des nouvelles de Giles, parti chercher une Potentielle nommée Chao-Ahn qui venait de Shanghai.


  Puis Amanda, la fille qui rossait les garçons qui s’en prenaient à elle, revint lui demander des conseils.


  — Un des garçons qui m’embêtent... Il me... Quand un garçon vous embête, est-ce que c’est anormal de le trouver mignon ? Ma mère dit que quand un garçon vous taquine, ça veut dire qu’il vous aime bien. C’est bizarre, non ? De ne pas arrêter de se faire des méchancetés alors qu’en réalité, on se plaît ?


  — Ça dépend, hasarda Buffy. Parfois, c’est comme ça que les gens communiquent entre eux. En étant méchants. Ou même ennemis mortels... (Elle hocha la tête.) Et puis ils... Et ça ne donne rien de bon, absolument rien de bon. Ça ne fait qu’embrouiller les idées. Et quand ça se termine, quand ça se termine pour de bon, tout est encore plus embrouillé. Le côté terminé. Qui l’est vraiment. Je veux dire, terminé.


  Oups.


  Amanda la fixait, bouche bée.


  — Donc, peut-être, conclut fermement Buffy.


  La maison était sens dessus dessous ; les meubles n’étaient plus bons qu’à brûler dans la cheminée, et l’atmosphère frisait l’hystérie. Alex, Vi et Rona n’arrêtaient pas de s’engueuler, et Andrew avait presque envie de pleurer. Tout cela avait un côté très familial... Le côté déprimant.


  Buffy ne se sentait pas d’humeur à s’en occuper. Et elle n’y fut pas obligée, car Willow lui apportait des nouvelles.


  — D’après Althénea, les devins ont localisé une autre Tueuse Potentielle à Sunnydale. Une fille qui vit déjà ici.


  Groupés autour de la table de la salle à manger, les autres membres du... cabinet - Alex, Anya, Willow, Dawn et, juste parce qu’il n’avait pas d’autre endroit où aller, Andrew - poussèrent des grognements dégoûtés ou incrédules.


  — Toutes ces filles qui arrivent des quatre coins du monde, et celle-là était sous notre nez depuis le début ? s’exclama Anya.


  — Attends un peu, intervint Alex. Les devins n’ont pas pu fournir son nom ou son adresse ? Est-ce que je meserais mépris sur la signification du mot « divination »?


  Buffy était partagée.


  — Je voulais faire une sortie avec les filles ce soir, histoire qu’elles mettent en pratique sur le terrain ce que j’ai tenté de leur apprendre, mais je devrais peut-être y renoncer...


  — Elles sont toutes si excitées, murmura Andrew. Tu vas leur briser le cœur.


  — Cette ville grouille de Harbingers, reprit Buffy. Je ne peux pas courir le risque qu’ils trouvent la Potentielle les premiers.


  — Tu ne devrais pas changer tes plans, déclara Willow. Je lancerai un sort pour la localiser. Il faut juste que je rassemble quelques ingrédients. Mais tu ne peux pas te permettre de prendre du retard dans la formation des filles. C’est trop important.


  Buffy se mordit la lèvre.


  — Tu te sens d’attaque ?


  — Sans problème.


  Depuis le seuil de la salle à manger, Dawn rappela à sa sœur :


  — Tout ce qui compte, c’est d’entraîner les Potentielles.


  Buffy ne tourna même pas la tête vers elle.


  — D’accord, je les emmènerai.


  Les Potentielles étaient tout excitées à la perspective de leur sortie de groupe. Pendant qu’elles choisissaient leurs armes et une tenue appropriée, mais néanmoins la plus sexy possible, Dawn entreprit de nettoyer la cuisine et de ne pas faire la tête parce qu’elle allait se retrouver coincée à la maison avec Andrew.


  Kennedy entra.


  — Hé, on se prépare déjà ?


  Dawn était en train de gratter au-dessus de la poubelle les restes agglomérés au fond d’une casserole.


  — C’est vrai. Votre petite patrouille nocturne, acquiesça-t-elle comme si elle avait oublié.


  — C’est bien plus que ça, affirma Vi en gonflant les joues comme un poisson lune. C’est une sortie sur le terrain.


  Kennedy semblait impatiente.


  — Je crois que ce soir, on aura peut-être l’occasion de tuer des monstres.


  — J’en ai déjà tué quelques-uns, moi aussi, révéla timidement Dawn.


  Mais elle n’eut pas le loisir d’en dire plus, car la Tueuse débarqua sur ces entrefaites, Andrew sur les talons.


  — Je ne te supplie pas, supplia le jeune homme.


  Buffy était irritée.


  — Tu te conduis comme un petit chien qui sautille pour qu’on lui donne des saucisses.


  Il fit la moue.


  — Tu ne veux pas que je vienne parce que tu crois que je suis maléfique.


  — Il n’a pas l’air maléfique. Pas vraiment, fit remarquer Vi.


  — Il n’est pas maléfique, grogna Buffy en croisant les bras sur sa poitrine. Mais s’il traîne dans les parages du mal, il s’en imprègne comme un champignon.


  — J’ai changé de bord, insista Andrew. Je suis comme Végéta dans Dragonball Z. Avant, j’étais un pur Sayan, et maintenant, je me bats dans le camp de Goku.


  Buffy secoua la tête.


  — Ce n’est pas juste, geignit-il. Spike a tué des gens, et tu le laisses y aller.


  — Spike n’avait pas son libre arbitre, rétorqua Buffy.


  Toi, si.


  — Je déteste mon libre arbitre, soupira Andrew.


  Le vampire les rejoignit.


  — C’est là que vous vous cachez toutes... Vous êtes prêtes, ou quoi ?


  Ils sortirent en rangs serrés, pareils à des gladiateurs qui pénètrent dans l’arène... Ou plutôt, à des amazones, corrigea Dawn.


  — Tu veux jouer à Dragonball Z ? proposa Andrew.


  Plus tard, Willow, Dawn, Alex et Andrew se rassemblèrent au salon pour tenter de localiser la Potentielle de Sunnydale.


  — Voyons... J’ai mes herbes, mes œufs, mes chry-sal..., énuméra la sorcière. Chrysal... Enfin, mes capsules de transformation à papillon.


  Andrew saisit sa peau de serpent et la lui agita sous le nez en sifflant :


  — A votre ssservice, mademoiselle Rosenberg.


  Dawn se demanda à voix haute si elle ne connaissait pas la Potentielle.


  — Ça pourrait être la fille de mon cours de gym qui est tellement musclée... Ou ma partenaire du cours de biologie, Margot, cette poule mouillée. J’espère que non, parce qu’elle s’est évanouie en pleine dissection de notre fœtus de cochon.


  — Tuer des cochons, c’est mal, compatit Andrew. Et difficile, aussi.


  — Nous connaîtrons très bientôt l’identité de la prochaine Potentielle, affirma Willow. La vie d’une fille de Sunnydale est sur le point de changer irrévocablement. Mon sort va conjurer une lumière brillante, qui la trouvera et l’enveloppera d’une aura orange. J’ai ensorcelé ce plan pour que nous puissions la suivre jusque-là où elle se trouve. Il faudra nous y rendre très vite, mais je vous parie que ce soir, elle dormira ici. Anya les rejoignit pour assister au rituel. Willow jeta les ingrédients dans la cheminée tout en récitant son incantation.


  — Pour éclairer celle qui mue,


  Chrysalides et peau de serpent.


  Pour nous indiquer la nouvelle Elue,


  Aubépine et origan.


  Un œuf pour la vie à venir Prends-les, ô esprit, et exauce mon désir.


  Aussitôt, la pièce s’emplit d’une fumée orange brillante et incroyablement nauséabonde. Tout le monde se mit à tousser.


  — Doux Jésus, qu’est-ce que c’est que cette odeur ? s’exclama Alex.


  — Elle nous conduira à la Potentielle, dit Willow, une main plaquée sur son nez et sa bouche.


  — Ou à une pauvre âme qui aura bouffé trop de chimichangas.


  La fumée s’était concentrée au milieu du salon en une boule frémissante d’environ deux mètres de diamètre. Elle restait suspendue dans les airs, sans bouger.


  Le sort n’avait pas fonctionné.


  — Je suis nulle, lâcha Willow, consternée. Désolée, les copains. On pourra peut-être trouver quelque chose sur l’ordinateur...


  — Bonne idée, approuva Dawn. Je vais ouvrir la porte pour aérer.


  Elle se dirigea vers la porte d’entrée, sans se rendre compte que la boule orange s’était contractée et fusait vers elle. Dans un sifflement, elle frappa la jeune fille au plexus et la plaqua contre le battant. La fumée orange enveloppa Dawn en puisant comme une aura.


  — En fin de compte, ça a marché, réalisa Willow, sonnée.


  Oh, mon Dieu, songea Dawn. C’est moi la Potentielle.


  Ses amis mirent un moment à digérer cette révélation.


  — Il y a une minute, tu n’étais qu’une ado maladroite et irritante, avec de faux souvenirs et un penchant pour la kleptomanie. Et tout à coup, te voilà devenue une héroïne, s’émerveilla Anya. (Elle fronça les sourcils.) Une héroïne avec une espérance de vie méchamment raccourcie.


  — Je suppose que c’est logique, acquiesça Willow. Après tout, Buffy et elle partagent le même sang.


  — Elle doit mourir, balbutia Dawn en se laissant tomber sur une chaise. Je veux dire... Si jamais je devenais la Tueuse, ça signifierait qu’elle est morte.


  — De ce côté-là, ça marche un peu comme le titre de Pape, lança joyeusement Anya. Sauf que tu n’as pas besoin d’être un vieux croulant catholique.


  — Il faut que j’appelle Buffy, déclara Willow. Elle va être si excitée...


  — On ne peut pas, lui rappela Alex. Elle n’a paspris son portable.


  Dawn hocha la tête.


  — Evidemment : tous les gens importants sont déjà avec elle.


  Alex secoua la tête et la désigna du doigt.


  — Tu es importante aussi, maintenant.


  Dawn commençait à paniquer.


  — Qu’est-ce qui va se passer ? Je veux savoir ce que ça va changer dans ma vie.


  — Eh bien, j’imagine que Buffy va t’entraîner, répondit Willow.


  — Exact. Je vais m’entraîner avec les Potentielles.


  Les autres Potentielles.


  — Il faudra également qu’on te protège contre les types sans yeux, ceux qui ont des couteaux très tranchants et très pointus, ajouta Anya, serviable.


  — Les Harbingers, souffla Dawn sur un ton anxieux. Et s’ils avaient vu le sort ?


  — Vu le sort ? répéta Alex. Dawn, ils ne peuvent même pas voir les panneaux publicitaires. Les gros.


  — Nous avons lancé un sort orange et très balèze. Ils ont pu le sentir. Peut-être même qu’ils sont déjà en route pour venir me chercher...


  Andrew entra en traînant les pieds.


  — Vous comptez remplacer le micro-ondes un de ces quatre ? Parce que je me serais bien fait un peu de pop-corn salé... (Percevant l’agitation générale, il demanda :) Que se passe-t-il ?


  — Dawn va devenir une Tueuse, révéla Anya.


  — Par tous les démons de l’enfer ! jura Andrew.


  Alex le rabroua. Il grimaça.


  — Excusez-moi. (Son regard se fit rêveur.) Arrachée à une vie ordinaire, lancée sur les routes de la destinée...


  Alex le fixa sévèrement et le menaça de l’index.


  — Prononce le nom de Skywalker et je t’en colle une.


  — Bon. Nous n’aurons qu’à tout raconter à Buffy quand elle reviendra, décida Willow.


  — Pas tout de suite, s’il te plaît, implora Dawn. Les copains... Quand maman m’est apparue, elle a dit quelque chose à propos de Buffy... Et je ne suis pas certaine que Buffy sera contente pour moi.


  — Bien sûr que si, affirma Willow, telle une tante fière de sa jeune nièce.


  — Tu crois ? Je veux dire... Je ne suis même pas certaine d’être contente pour moi. Tout est différent à présent.


  — C’est parce que tu fais partie de quelque chose qui te dépasse, déclara Anya en hochant la tête d’un air entendu. C’est comme si tu venais d’être avalée toute crue.


  Tremblante, Dawn se leva.


  — C’est trop pour moi. Ça me file mal à la tête. (Elle s’élança vers l’escalier.) Je ne... Je ne peux pas. Je veux...


  Après qu’elle se fut réfugiée dans sa chambre, Alex se tourna vers Anya.


  — Avalée toute crue. Très rassurant comme analogie, railla-t-il.


  — Mais c’est la vérité, se défendit la jeune femme. Elle ne peut pas gagner. Si elle devient la Tueuse, sa vie sera courte et brutale. Si elle ne le devient pas, elle ne réalisera jamais son Potentiel.


  — Tu ne vois que le mauvais côté des choses, répliqua Willow. Dawn fait partie d’un pouvoir énorme. Je sais ce qu’on ressent dans ces cas-là. C’est merveilleux.


  Andrew leva le menton.


  — C’est un peu comme... la métaphore de la fémi-


  nité, pas vrai ? Une jeune fille déploie ses pétales comme une fleur en réalisant qu’elle fait partie d’un héritage de fertilité qui remonte jusqu’à Eve, et...


  Alex se couvrit le visage de ses mains, puis les baissa et supplia Andrew sur un ton dégoûté :


  — Je te paierai pour que tu recommences à parler de Star Wars.


  Anya ne se laissa pas distraire.


  — Ce n’est pas une question de pouvoir féminin, mais de mort prématurée, insista-t-elle. Celle qui menace Dawn à présent.


  — Nous ne pouvons pas en être certains, contra Willow.


  — Exact, acquiesça Alex. Tout ce que nous savons, c’est que les choses viennent de changer.


  Dans sa chambre, Dawn fixa son reflet dans le miroir et lança :


  — Je suis une Elue.


  Pourquoi ne l’avait-elle pas senti plus tôt ? C’était si évident... Elle le voyait dans ses yeux clairs, dans son port de tête plein de fierté... Dans la façon dont elle s’enfuit par la fenêtre, en proie à une telle panique qu’elle n’arrivait plus à réfléchir.


  Premier arrêt des Potentielles : un bar dont la clientèle se composait exclusivement de démons. Les jeunes filles étaient stupéfaites.


  — C’est comme un bar gay, mais avec des démons ! s’exclama Vi.


  L’un d’eux s’approchait justement de Spike.


  — Mon pote... Ça faisait un bail. C’est sympa de ta part d’avoir amené des casse-croûte.


  — Touche-les, et tu finiras eunuque, menaça le vampire.


  — Ils vont nous demander notre carte d’identité ? interrogea Vi.


  — Non. Vous pouvez y aller, l’autorisa généreusement Buffy. Commandez tous les cocktails d’urine de yak et de sang de cochon que vous pourrez avaler.


  — Beuuuurk, grimaça Vi.


  — Je suis d’accord avec toi, acquiesça Spike. Vu les prix qu’ils pratiquent, ils devraient servir du sang humainà même le corps. (Comme Vi lui jetait un regard épouvanté, il lui rappela :) Hé, je suis un vampire !


  Buffy s’adressa au reste du groupe.


  — Quand je viens ici, c’est pour soutirer des informations à quelque chose de gros, de hideux et de complètement bourré, entouré par une flopée de potes pas franchement bien disposés à l’égard de la Tueuse. Ne l’oubliez pas. Il n’y a pas ici une seule créature qui ne serait pas ravie de vous arracher la gorge.


  Puis Clem à la peau trop grande pour son corps s’élança vers eux et s’exclama joyeusement :


  — Buffy ! Comment ça va, poulette ?


  Ils s'étreignirent.


  — Tu as l’air en forme, s’enthousiasma la Tueuse. Plus musclé que la dernière fois, non ?


  — Je vois comment il lui arrache la gorge, marmonna Kennedy.


  Ils discutèrent des dernières émissions de la chaîne historique, et les Potentielles se demandèrent si Buffy était également sortie avec Clem. Celui-ci se tourna vers elles.


  — Alors, les filles, on se lance dans la chasse aux démons ?


  Et il leur fit le coup de Beetlejuice, tous ses replis de peau se hérissant autour de son visage. Vi déglutit.


  — Un cocktail d’urine de yak et de sang de cochon, ce n’est pas une si mauvaise idée.


  Oh, mon Dieu, je suis Elue, songea Dawn en déambulant dans Revello Drive. Quelque part au fond de moi, j’ai le pouvoir. Moi, Dawn Summers.


  Un peu plus bas, elle croisa Amanda, cette fille bizarre de son lycée qui se faisait souvent envoyer dans le bureau de Buffy pour avoir tabassé des garçons. Amanda arborait une profonde entaille au front, cet lorsque Dawn lui demanda comment elle se l’était faite, elle s’agita nerveusement.


  — Si je te le disais, tu ne me croirais pas.


  Dawn était inquiète. Et aussi un peu excitée. Amanda avait besoin d’aide. Et elle était en mesure de la lui apporter. Elle avait le pouvoir.


  — Essaye quand même, la pressa-t-elle.


  — Je suis restée tard au lycée parce que j’avais répétition avec la chorale, et j’ai déchiré mon sweat -tu sais, le sweat rayé que nous portons tous. Alors, je suis passée à l’atelier d’art ménager pour le recoudre.


  — Mmmh.


  — Et le temps que j’aie fini, l’endroit était désert. Sinistre et plein d’échos. (Amanda frissonna.) Puis je suis tombée sur ce type... Ou plutôt, sur cette chose. Elle m’a égratignée, et j’ai plus ou moins esquivé, et elle s’est cogné la tête.


  Dawn était de plus en plus inquiète. Et de plus en plus excitée.


  — Quel genre de chose ? s’enquit-elle.


  Sa camarade secoua anxieusement la tête.


  — Je ne sais pas. Elle avait une drôle de tête. Surtout par là...


  Elle fit un geste pour désigner son front et son nez.


  — Et quand elle t’a égratignée... (Dawn prit une profonde inspiration.) C’était avec ses crocs ?


  Amanda en resta bouche bée.


  — Alors, je n’ai pas rêvé ? C’était vraiment un vampire ? (Elle poussa un gloussement nerveux, à la limite de l’hystérie.) Tu dois penser que je suis folle...


  — Non. Je te crois, la rassura Dawn.


  — Ah ? Euh... Tant mieux. Le truc, c’est qu’après qu’elle s’est cogné la tête, j’ai paniqué. Je l’ai enfermée dans une salle de classe, et elle doit toujours être là-bas, et maintenant, je ne sais plus quoi faire.


  Moi, je sais. Je suis une Potentielle.


  — Ça va aller, affirma Dawn. On peut régler le problème. Ne t’en fais pas.


  Amanda hésita.


  — Je pensais aller chercher ta sœur. J’ai entendu ce qu’on raconte sur elle. Beaucoup de gens pensent que c’est une sorte de schizophrène superbalèze.


  Dawn grimaça.


  — Mais il paraît aussi qu’elle s’y connaît dans ce genre de trucs. Tu crois qu’on devrait aller la chercher ? suggéra Amanda.


  — Elle est sortie, répliqua Dawn. (Une pause.) Je m’occupe de celui-là.


  Les deux adolescentes s’introduisirent à l’intérieur du lycée par une fenêtre. Dawn se foula le poignet, mais Amanda s’en tira sans dommage.


  — Viens, dit-elle. Le vampire est en haut. Tu as peur ?


  — N-non, balbutia Dawn. Je... je peux le faire. C’est une question d’instinct. Enfin, je pense.


  Elles continuèrent à marcher.


  — J’étais en train de me dire... On n’est pas obligées de le tuer, pas vrai ? Suppose plutôt qu’on le laisse sortir, et peut-être qu’on l’attire vers le gymnase pendant que l’orchestre du lycée joue là-bas... Ces types sont toujours en train de se moquer de la chorale. Ça pourrait être marrant.


  Dawn fixa Amanda d’un air incrédule, et sa camarade gloussa.


  — C’était juste une idée en passant.


  Enfin, elles arrivèrent devant la porte de la salle dans laquelle Amanda avait enfermé son agresseur.


  « Avait » était le mot juste.


  La porte s’ouvrit. Il n’y avait plus de vampire à l’intérieur.


  — Où est-il passé ? s’étonna Amanda.


  — Je ne sais pas, répliqua Dawn, mais il ne faut pas rester là.


  Tel un monstrueux point d’exclamation à la fin de sa phrase, le vampire se laissa tomber depuis le plafond, auquel il s’était accroché pour se dissimuler, et les toisa en découvrant ses crocs.


  Dawn et Amanda prirent leurs jambes à leur cou en hurlant. C’était une autre approche... Mais le vampire apparut tout à coup devant elles, leur barrant la route. Dawn repéra un extincteur, brisa la vitre... et ne se souvint plus de quelle façon on s’en servait. Aussi se contenta-t-elle de l’abattre sur le crâne du vampire. Celui-ci s’écroula et se releva aussitôt. Dawn le frappa une nouvelle fois et lui lança l’extincteur à la tête. Puis Amanda et elle rebroussèrent chemin vers l’étage.


  Arrêt suivant pour les Potentielles : un des douze excellents cimetières de Sunnydale.


  — Qui peut me dire où nous sommes ? interrogea Buffy.


  — Dans un joli cimetière ? suggéra Rona.


  — Comment le sais-tu ? insista Buffy en passant sa lampe torche à Spike.


  Kennedy grimaça.


  — Seul un vampire pourrait vivre ici.


  — Certains vampires, corrigea Spike, légèrement offensé. En tant que groupe, nous ne sommes pas réputés pour notre bon goût en matière de décoration, mais sans vouloir enfoncer mes petits camarades... (Il regarda autour de lui.) Cet endroit manque sérieusement de style.


  — Il n’a pas tort, acquiesça Buffy. Les vampires peuvent vivre n’importe où, si ça leur chante.


  — Où habitais-tu ? demanda Molly à Spike.


  — Quoi ? Tu veux dire, avant ?


  La jeune fille hocha la tête.


  — Dans une crypte, en fait. Mais une mieux. Un peu plus... Je ne sais pas si « chic » est le terme approprié ; en tout cas, elle était plus...


  — Douillette, acheva Buffy.


  Puis elle ordonna aux Potentielles de jeter un coup d’œil alentour, de chercher des indices trahissant une présence vampirique récente. Au bout d’un moment, les jeunes filles trouvèrent...


  — C’est un corps, articula Molly en le fixant, bouche bée.


  Buffy secoua la tête.


  — Ce n’est pas un corps. Ce sont des restes, corrigea-t-elle.


  Le corps - pardon : le vampire - tressauta, grogna et foudroya la Tueuse du regard.


  Pieu à la main, Buffy le laissa prendre une position de combat pendant que les Potentielles se regroupaient derrière elle pour observer.


  — Personne n’en est sécurité. Pas ici, à aucun moment. Vous voyez ce type ?


  — M-mais il était mort il y a une minute, bredouilla Kennedy.


  — C’était il y a une minute, dit Buffy sur un ton raisonnable. Maintenant...


  Elle lui lança son poing à la figure.


  — Hé ! protesta le vampire.


  — Maintenant, c’est l’ennemi, acheva Buffy.


  Le vampire se releva et se jeta sur elle.


  — Vous ne pouvez pas vous permettre de réfléchir trop longtemps. Mieux vaut réagir à l’instinct. Ça peut faire toute la différence entre rester en vie et... l’autre solution.


  Elle frappa le vampire ; son pieu lui échappa, et elle affronta son adversaire à mains nues. Kennedy fit mine d’intervenir pour l’aider, mais Spike la retint.


  — La question n’est jamais « que pensez-vous ? » ; c’est toujours « que savez-vous ? ». Vous devez en être conscientes. Parce que autrement, si vous commettez la moindre erreur...


  Le vampire vola dans les airs et alla s’écraser sur le couvercle d’un sarcophage. Quand il tenta de lui donner un coup de pied, Buffy lui saisit la cheville et lui lança son poing dans la figure. Puis, utilisant sa jambe comme un levier, elle le retourna et le projeta à bas du sarcophage.


  Les Potentielles la fixaient, hypnotisées.


  — Il suffit d’un vampire pour vous tuer. Vous devez avoir la certitude que vous pouvez vous le faire. Connaître votre environnement. Savoir ce qui se trouve autour de vous et comment en tirer parti. Dans les mains d’une Tueuse, n’importe quel objet peut devenir une arme, si vous savez vous en servir. Quand vous vous battez, vous devez avoir conscience de chaque fibre de votre être, de votre cerveau, de votre corps. Savoir comment rester calme et centrée. Chaque mouvement est important. Chaque coup doit faire partie de votre plan, parce que si vous commettez une seule erreur, ce sera fini pour vous.


  Vous ne serez plus la Tueuse. Vous ne serez même plus une Potentielle. Vous serez juste morte.


  « Que savez-vous ? Pour l’instant, la seule chose dont vous puissiez être certaines, c’est que vous m’avez. Buffy ramassa son pieu ; le vampire bondit sur elle et lui lança son pied dans la figure. La jeune femme esquiva, puis lui rendit coup pour coup, avec les intérêts. Enfin, elle le saisit par les épaules et le projeta à travers la crypte.


  Puis, délibérément, elle lâcha son pieu et sortit. Spike referma la porte derrière elle.


  Enfermant les Potentielles à l’intérieur.


  Que la leçon commence.


  Le vampire s’approcha d’elles en grognant.


  Dawn et Amanda enfilèrent un nouveau couloir, trouvèrent une salle de classe ouverte - un labo de chimie - et s’y engouffrèrent.


  — Aide-moi ! Nous devons barricader la porte ! s’exclama Dawn en la refermant.


  Amanda s’empara d’une chaise.


  — Trop petit, contra Dawn.


  Elle tenta de traîner un classeur vertical vers la porte, et Amanda s’arc-bouta de l’autre côté du meuble pour le pousser.


  — Trop gros, grogna-t-elle.


  Mais ensemble, les deux adolescentes parvinrent à le positionner à l’endroit voulu. Vidées, elles se laissèrent glisser à terre.


  — Ne te relève pas, ordonna Dawn.


  — Tu crois qu’on est en sécurité ? interrogea Amanda.


  Comme obéissant à un signal, le vampire rugit de l’autre côté de la porte et poussa celle-ci contre le classeur. Dawn et Amanda se raidirent pour ajouter leur poids à celui du meuble.


  — Amanda ? On va s’en sortir, affirma Dawn. Toutesles deux. Vivantes. (Tandis que le vampire s’acharnait sur la porte, elle s’égosilla :) Vivantes ! Tu me crois ?


  — Je te crois, articula Amanda.


  — Tant mieux.


  Le cœur de Dawn battait la chamade, et son esprit était en ébullition. Elle se força à rester calme et à réfléchir.


  — Parce que j’ai un plan. (Elle prit une profonde inspiration.) Je ne te garantis pas qu’il fonctionnera.


  — Ce sera toujours mieux que le mien - lui faire bouffer l’orchestre du lycée, grimaça Amanda. Je suis sûre que ça marchera.


  — Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, confessa Dawn, je ne sais absolument pas ce que je fais.


  — Tu fais ce qu’il faut, répliqua Amanda, loyale.


  Les adultes avaient enfin assimilé tous les changements qui allaient survenir dans la vie de Dawn. Ils décidèrent qu’il était temps d’aider Dawn à faire de même. Mais quand ils toquèrent à la porte de sa chambre, ils ne reçurent pas de réponse.


  — Vous voulez que je la défonce ? offrit Anya. Ce serait marrant. Et puis, elle boude là-dedans depuis une éternité.


  Alex essaya la poignée, découvrit que la porte n’était pas fermée à clé et la poussa.


  Alors, ils virent la fenêtre ouverte.


  — Crotte, lâcha Anya. Double crotte.


  — Envolée, constata Alex. Nous devons la retrouver avant que les Harbingers le fassent.


  — Je peux lancer un sort de localisation, déclara


  Willow, mais il faut nous dépêcher. Et trouver Buffy.


  Trop tard pour le plan, trop tard pour quoi que ce soit. Le vampire brisa la vitre de la porte. A travers la nuée d’éclats de verre, Dawn et Amanda se levèrent et s’écartèrent vivement, à l’instant où leur agresseur renversait le classeur et plongeait dans la pièce.


  Il repéra Dawn et se dirigea vers elle. La jeune fille recula en s’efforçant de dresser des obstacles entre eux : une paillasse, une chaise... Puis elle lui lança des bouteilles vides à la tête. Rien ne semblait pouvoir le ralentir. Elle s’empara d’un Becher rempli de liquide, et comme le récipient entrait en contact avec la poitrine du vampire, de la fumée s’éleva de celle-ci en grésillant.


  La créature frémit et baissa les yeux. Dawn s’élança vers le drapeau de l’Etat de Californie et tenta de briser la hampe en bois sur son genou, mais ne réussit qu’à se faire très mal. Elle l’abattit sur le bord d’une paillasse, laissa tomber le bout auquel était attaché le drapeau et brandit l’autre. Maintenant, elle avait un pieu. Elle fit de grands moulinets avec, dans l’espoir de transpercer le cœur de son adversaire. Puis elle perdit l’équilibre et s’écroula de tout son long.


  Terrifiée, Amanda s’était recroquevillée dans un coin. Dawn se débattit de toutes ses forces et hurla :


  — Au secours ! Amanda, aide-moi !


  Mais sa camarade était paralysée de terreur.


  — Je ne peux pas !


  — Amanda ! s’égosilla Dawn comme les crocs du vampire effleuraient son cou.


  Alors, les vitres explosèrent. Quelque chose arrivait. Buffy ! songea Dawn, tout excitée. Elle profita de la distraction de son agresseur pour le repousser d’une ruade.


  Des silhouettes en robe noire envahirent le laboratoire. Des Harbingers ! réalisa Dawn. Maintenant, jesuis vraiment morte ! Mais ils l’ignorèrent pour foncer droit sur Amanda, qui se plaqua contre le mur comme si elle espérait se fondre avec la maçonnerie.


  — Non ! s’exclama courageusement Dawn, tentant d’attirer leur attention vers leur véritable proie - Dawn la Potentielle. Ce n’est pas elle que vous voulez !


  Un des Harbingers sortit une dague en forme de croissant de lune tandis que ses compagnons convergeaient vers Amanda en renversant les paillasses sur leur passage. Concentrés sur leur objectif, ils n’avaient pas prêté la moindre attention à Dawn. Ils saisirent Amanda par les bras.


  — C’est moi... que vous voulez, balbutia Dawn sans conviction.


  Car elle venait juste de réaliser. Elle n’était pas leur proie.


  Amanda était leur proie.


  Parce que Amanda était la Potentielle.


  Et il faut que je la sauve, songea Dawn.


  Comme les Harbingers s’apprêtaient à éventrer Amanda, elle alluma un des becs de gaz dont toutes les paillasses étaient équipées. Une brève explosion projeta les Harbingers à terre. Dawn ramassa son bout de bois brisé et appela :


  — Amanda !


  Elles se ruèrent dans le couloir et montèrent l’escalier quatre à quatre. Arrivée en haut, Amanda haleta :


  — Ces types... Qui était-ce ?


  — Amanda, écoute-moi, dit Dawn très vite, mais d’une voix claire et distincte. (Elle la fixa.) Tu sais, quand je t’ai dit que j’étais spéciale ? Ben, je me suis trompée.


  Amanda ne l'écoutait pas. Elle était toujours focalisée sur le danger et sur sa propre terreur chauffée à blanc.


  — Tu n’es...


  — Mais toi, tu l’es, acheva Dawn. (Comme sa camarade la dévisageait sans comprendre, elle poursuivit :) C’est ton combat, Amanda.


  La jeune fille secoua la tête.


  — Non ! Non ! Je ne peux pas...


  — Tu peux, contra Dawn. Tu dois.


  Puis les Harbingers réapparurent au bas des marches. Dans quelques secondes, ils seraient sur elles.


  — Je couvre tes arrières, ajouta Dawn, mais crois-moi, tu peux le faire. Tu es née pour ça.


  Dans l’escalier, Alex, qui arrivait avec le reste de la cavalerie, vit Dawn tendre un morceau de bois brisé à une grande fille aux longs cheveux bruns. Il comprit aussitôt. Mais le temps lui manquait pour l’expliquer à ses amis ; aussi se contenta-t-il de hurler :


  — Buffy !


  Buffy et Spike chargèrent, mais les Harbingers étaient déjà sur Amanda.


  Et après deux ou trois passes hésitantes, le pouvoir remonta à la surface et se mit à couler dans ses veines ; le Potentiel qui bouillonnait en elle guida ses mouvements, lui souffla les bons gestes. Alors, elle rossa ses agresseurs avec une fureur impitoyable.


  Buffy et Spike arrivèrent au contact. Puis un vampire se pointa et se jeta sur la Potentielle. Sans réfléchir, mue par son seul instinct, la jeune fille fit volte-face et lui transperça le cœur de son pieu comme...


  ... comme si elle était née pour ça.


  Buffy se débarrassa du dernier Harbinger en lui brisant le cou. Amanda se tourna vers elle.


  — J’étais en train de répéter tranquillement avec la chorale, et la minute d’après... Que diable se passe-t-il ? Vous me dites de venir vous voir si j’ai des problèmes. Un vampire m’attaque, c’est un problème. Donc je vais chez vous, et quand j’arrive, un nuage orange m’explose à la figure.


  Alex se tenait près de Dawn ; il vit la déception s’inscrire sur le visage de l’adolescente comme elle réalisait :


  — Elle était derrière la porte...


  — Et je ne sais pas si vous faites dans la drogue, poursuivit Amanda, mais ce n’est pas mon truc, d’accord ? Le nuage orange m’a enveloppée ; la tête m’a tourné, et je me suis sentie toute bizarre...


  — C’était le sort de Willow, expliqua Dawn. Amanda est la Tueuse Potentielle.


  Alors la nouvelle Potentielle fut accueillie dans le cercle magique chez les Summers. Elle raconta son histoire aux autres filles, encore tout excitées par leur sortie nocturne avec Spike et Buffy.


  — Je suis sûre que le vampire nous a pris pour quatre pauvres filles sans défense, grimaça Rona en se souvenant. Surtout quand Vi a hurlé « nous sommes quatre pauvres filles sans défense ! »...


  — Ça faisait partie de mon plan, gloussa Vi.


  Kennedy leva les yeux au ciel, et Rona reprit plus sobrement :


  — Et quand ça a commencé à barder, c’était comme si nous savions ce que nous faisions. Pour de vrai.


  Molly aussi prit une expression plus sérieuse.


  — Ouais, acquiesça-t-elle en se tournant vers Rona. Notamment, quand tu as esquivé sa première attaque et que tu lui as lancé ton poing dans la mâchoire.


  — Oh, non, protesta modestement la jeune Noire, je n’aurais jamais pu faire ça si tu ne lui avais pas balayé les jambes.


  — Je lui ai fait mal au bras, annonça Vi. (Elle hocha la tête, très fière d’elle-même.) Et un bras, ça peut être aussi dangereux qu’une bouche.


  — Franchement, dit Molly à Kennedy, quand tu l’as empalé, ça m’a fait comme une décharge...


  Kennedy détourna le compliment en lançant à Amanda :


  — Alors comme ça, tu en as éliminé un toute seule ? Molly dévisagea la jeune fille.


  — Ouais ; qu’est-ce que ça t’a fait ?


  Amanda haussa timidement les épaules.


  — Je ne sais pas trop. Je l’ai vu se changer en monstre... Je veux dire, se transformer..., corrigea-t-elle, embarrassée.


  — Se changer en monstre, ça va aussi, lui assura Kennedy.


  Les autres filles acquiescèrent.


  — Cool, murmura Amanda. Et j’étais terrifiée. Mais c’est vrai que quand il m’a attaquée, j’ai eu cette drôle d’impression, vous savez ?


  Kennedy savait.


  — En l’espace d’un instant, tu as réalisé que ta vie venait de basculer, approuva-t-elle.


  — Exactement. C’est cette fameuse décharge dont vous parliez tout à l’heure.


  — Hé, dit Buffy derrière Dawn.


  Le visage de l’adolescente s’éclaira. Elle pivota vers sa sœur. Alex aussi était là.


  — Tu vas bien ?


  — Oui. Je... je pensais me mettre au boulot. Effectuer des recherches sur l’Unique. Il se cache pour le moment, mais à un moment ou à un autre, il faudra bien que tu saches comment le combattre.


  Buffy hocha la tête.


  — Génial. Bonne idée. (Par-dessus l’épaule de sa sœur, elle fixa les Potentielles.) Vous voulez descendre à la cave, les filles ? Histoire de montrer à la nouvelle comment on fait ?


  Les Potentielles se levèrent et suivirent leur chef. Chacun d’elles passa devant Dawn, et aucune d’elles ne lui accorda le moindre regard. A l’exception d’Amanda, qui lui adressa un sourire à la fois timide et excité. Puis elle s’en fut comme les autres.


  Mélancolique, Dawn s’assit, ouvrit un bouquin et commença à lire. Au bout d’un moment, elle prit conscience que quelqu’un la fixait. C’était Alex.


  — Qu’est-ce qui t’arrive ? lui demanda-t-elle.


  — Oh, je pensais juste aux filles, dit le jeune homme en s’approchant d’elle. Ce n’est pas évident d’être une Potentielle. D’avoir été choisie parmi la foule pour affronter le danger, accomplir une destinée. (Il grimaça.) Et éventuellement mourir.


  — Elles s’en sortiront, affirma loyalement Dawn.


  — Ouais, acquiesça Alex en se laissant tomber sur une chaise devant elle. Elles sont spéciales, personne n’en doute. Le truc, c’est qu’aucune d’elles ne saura jamais. Pas même Buffy.


  Dawn haussa un sourcil.


  — Ne saura jamais quoi ?


  La voix d’Alex se fit grave.


  — A quel point c’est difficile pour nous autres. Beaucoup plus difficiles que pour elles.


  — Tu plaisantes ? se récria Dawn. Elles doivent...


  — Sept ans, Dawn, coupa Alex avec un sérieux mortel. Sept ans à me battre aux côtés de la Tueuse, à voir mes amis devenir plus puissants de jour en jour. Une sorcière. Une démone. Mince alors ; Oz rentrerait presque dans ma trousse de toilette, mais quand vient la pleine lune, il se transforme en loup-garou. Le pouvoir. Ils l’ont tous. (Le jeune homme soupira.) Et moi, je suis le type qui répare les fenêtres.


  Dawn voulut lui remonter le moral.


  — Ben, tu as été soldat pendant un moment, et c’était plutôt sexy, et... Et les fenêtres ont vraiment besoin d’être réparées.


  Alex ne se laissa pas distraire.


  — J’ai vu ce que tu as fait la nuit dernière.


  — Oui, je... (Dawn secoua la tête, embarrassée.) Je suppose que j’ai un peu perdu la tête quand j’ai cru que j’étais la prochaine Tueuse.


  — Tu as cru que tu étais spéciale, renchérit Alex. Miss Sunnydale 2004. Et à la minute où tu as réalisé que tu ne l’étais pas, tu as remis la couronne à Amanda sans la moindre hésitation. Tu lui as donné ton pouvoir.


  Encore ce mot...


  — Le pouvoir ne m’appartenait pas, protesta Dawn.


  — Elles ne sauront jamais combien c’est difficile d’être celle qui n’est pas Elue. De vivre si près de la lumière des projecteurs et de ne jamais y pénétrer. Mais moi, je sais. J’en vois davantage que les autres ne le réalisent, parce que personne ne me surveille. Je t’ai vue la nuit dernière. Et aujourd’hui, je te vois travailler d’arrache-pied. Tu n’es pas spéciale. (Alex marqua une pause, et son regard brilla de la fierté que Dawn lui inspirait.) Tu es extraordinaire.


  Puis il se leva et embrassa tendrement l’adolescente sur le front, avant de se diriger vers la porte.


  — C’est peut-être ça, ton pouvoir, lança Dawn dans son dos.


  Alex marqua une pause et se tourna à demi vers elle.


  — Quoi ?


  — Voir. Savoir.


  — Oui, c’est peut-être ça, convint-il. (Et plaisantant à demi, il ajouta :) Je devrais m’acheter une cape.


  — Une cape, c’est bien, acquiesça Dawn très sérieusement.


  Ils s’entre-regardèrent, les pas tout à fait, ceux qui n’avaient pas le pouvoir, avec un sourire aussi triste qu’ils étaient forts.


  Puis Alex quitta la pièce, et Dawn, les yeux secs, retourna à sa lecture.


  CHAPITRE XIII


  LE DUEL


  Les préparatifs allaient bon train chez les Summers. Giles avait décidé d’emmener les Potentielles dans le désert - de les entraîner dans une quête de vision. Mais l’idée de laisser Buffy et Dawn à Sunnydale ne lui plaisait guère, et il ne se priva pas de le manifester.


  — Vous êtes certaines que ça ira ? insista-t-il.


  — Vous ne resterez là-bas que deux jours, fit remarquer Dawn.


  — Il me semble que nous nous sommes déjà débrouillées sans vous plus longtemps que ça, lui rappela Buffy.


  — Exact. (Son ancien Observateur la fixa froidement.) Dieu merci, je n’ai pas à m’inquiéter de tous les incidents fâcheux qui pourraient se produire en mon absence. Que tu te fasses tirer dessus. Que tu enfermes tes amis dans la cave et que tu tentes de les tuer. Ou que Willow vire maléfique.


  — Oooh, n’oubliez pas : Anya aussi est devenue maléfique, pépia Dawn.


  Buffy pivota vers sa sœur et la fixa sévèrement. Puis elle reporta son attention sur Giles.


  — Ne dites plus rien et fichez le camp.


  Giles jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et aperçut le carnet de Vi.


  — Dawn, Vi a laissé son carnet près de la télé. Tu veux bien le lui apporter dans la voiture ?


  — Pas de problème.


  Dawn le prit et se dirigea vers la porte de devant.


  — Profites-en pour lui en donner un bon coup sur la tôle, histoire de lui apprendre à ne pas le laisser traîner, ajouta Giles.


  — Reçu cinq sur cinq, chantonna Dawn.


  Elle sortit, et Giles fit face à Buffy.


  — Je suis juste un peu nerveux à l’idée de te laisser de nouveau seule alors que tout est si agité.


  — Je sais, mais vous devez y aller quand même. C’est important que les filles comprennent la source de leur pouvoir et qu’elles sachent l’utiliser, argumenta Buffy.


  — Crois-tu qu’elles saisissent la gravité de ce que nous allons entreprendre ? Ce sera une quête difficile et effrayante. Apparemment, quelqu’un leur a mis dans la tête que ça consistait à rouler jusque dans le désert et à faire la danse de la pluie jusqu’à ce qu’une Tueuse rasta débarque et leur parle par énigmes.


  Giles fixa Buffy avec ce regard qui n’appartenait qu’à lui. La jeune femme écarquilla de grands yeux innocents.


  — Je ne l’ai pas exactement formulé comme ça.


  Willow entra dans la pièce.


  — Alors, comment va Kennedy ? lança Buffy.


  — Toujours grippée, répondit son amie. Elle regrette vraiment de ne pas pouvoir faire partie du voyage. Giles, elle veut que vous méditiez pour elle et que vous lui rapportiez des roses des sables.


  — Des roses des sables, hein ? marmonna l’Observateur avec une mine de martyr. Je sens que je vais être obligé de chanter des chansons autour d’un feu de camp...


  Puis Alex entra et leur rapporta l’état des lieux dans la voiture. Les Potentielles se disputaient pour savoir qui prendrait le volant, vu que Giles avait oublié de renouveler son permis de conduire californien. Molly avait sauté dans le coffre, et le klaxon braillait à tue-tête. C’était comme au bon vieux temps, quand Buffy avait quinze ans et que Giles était déjà harassé par son devoir d’éduquer une impétueuse jeune Elue...


  Après le départ de Giles, Buffy descendit à la cave pour rendre visite à Spike. Le vampire avait insisté pour qu’on l’enchaîne au même endroit qu’avant. Assis sur son matelas posé à même le sol, il discuta avec Buffy de leur soulagement respectif de ne plus avoir la nouvelle génération dans les pattes.


  — Ça va nous permettre de respirer un bon coup, pas vrai ? sourit-il. Je n’en pouvais plus de les entendre cavaler au-dessus de ma tête.


  — Moi, ça va. J’adore mes responsabilités de mentor, de modèle, de guide... Oh, mon Dieu, je n’arrive pas à croire que je vais avoir ma salle de bains pour moi toute seule pendant les deux prochains jours ! acheva Buffy en se laissant tomber près du vampire. Tu as vu la cuisine depuis qu’elles ont débarqué ?


  — J’essaye juste de les éviter, grimaça Spike.


  Buffy détailla les chaînes qui l’entravaient. Le voir


  ainsi attaché au mur avait quelque chose de vaguement excitant. La jeune femme s’efforça de chasser cette idée de son esprit.


  — J’ai remarqué.


  — Crois-moi, c’est mieux ainsi, affirma Spike.


  Buffy haussa les épaules.


  — Peut-être. Mais tu vas bien depuis ton retour.


  Il la dévisagea durement.


  — Tant que tu es à mes côtés, oui. Sinon... Je préfère ne pas prendre de risque jusqu’à ce que nous soyons certains que l’Unique a fini de m’utiliser comme chien de chasse. Ou bien tu es avec moi, ou bien je suis en laisse.


  — Dans ce cas, nous devons trouver un moyen de neutraliser ton déclencheur. Nous avons deux jours sans cavalcade.


  Spike se pencha vers elle et la fixa intensément.


  — Buffy... Aïe.


  — Aïe ? répéta la jeune femme, perplexe.


  Les traits du vampire se tordirent et frémirent.


  — Aïe, aïe, aïe !


  Il se rejeta en arrière et se contorsionna contre le mur.


  — Qu’est-ce qui ne va pas ? s’inquiéta Buffy tandis qu’il se prenait la tête à deux mains. Spike, de quoi souffres-tu ?


  — La puce, grogna le vampire. Dieu, pourquoi ?


  Puis il poussa un hurlement de douleur et se débattit au bout de ses chaînes.


  Au rez-de-chaussée, Willow préparait du thé pour Kennedy. Comme la Tueuse remontait de la cave, elle lui jeta un coup d’œil interloqué. Buffy semblait si abattue...


  — Salut, lui lança-t-elle. Comment va-t-il ?


  Son amie se laissa lourdement tomber sur une chaise.


  — Oh, ça va, ça vient... En ce moment, ça vient plutôt.


  — En tout cas, il a cessé de hurler, constata Willow. C’est forcément bon signe, non ?


  — C’est ce qu’on pourrait croire. (Buffy désigna la casserole d’eau fumante.) C’est pour notre autre malade ?


  — Oui. (Les traits de Willow s’adoucirent.) J’ai pensé qu’une bonne tasse de thé l’aiderait à se sentir mieux.


  Buffy lui adressa un sourire taquin, et elle murmura :


  — Ce n’est que du thé...


  La Tueuse gloussa. Puis elle demanda :


  — Will, que sais-tu exactement au sujet de la puce de Spike ?


  — La puce de Spike ? (Willow réfléchit.) Je me souviens avoir fait des recherches à l’époque, mais tu sais, quand une agence gouvernementale secrète étudie les vampires et leur met des puces dans la tête pour les empêcher de faire du mal aux gens, c’est assez rare qu’elle publie le résultat de ses expériences sur Internet. Pourquoi ?


  Buffy était inquiète.


  — Malgré sa puce, Spike a pu faire du mal à des gens récemment.


  — Oui, mais il était sous le contrôle de l’Unique.


  — Peut-être qu’elle déconne...


  — Tu veux dire, qu’elle fonctionne de travers ? reformula lentement Willow. Ça alors, ce serait marrant...


  Buffy poussa un soupir.


  — Tu te souviens du temps où tout était simple et ennuyeux ?


  — Non, répondit Willow.


  Puis elle sortit de la cuisine, sa tasse à la main.


  — Amuse-toi bien, lui lança Buffy. A porter ton thé.


  — Pas la peine de dire ça comme si c’était un truc cochon, marmonna Willow en montant l’escalier. Ce n’est que du thé.


  Mais sa patiente pas si anglaise ne gisait pas à l’agonie dans son lit. Elle était en train de s’habiller.


  — Hé, commença Willow, j’ai pensé que le meilleur remède pour un rhume, c’était une bonne tasse de... bottes ?


  — Hé, répondit Kennedy, pas du tout embarrassée de s’être fait prendre la main dans le sac - ou, en l’occurrence, dans les bottes.


  — Pour quelqu’un qui est malade, je te trouve bien en forme, fit remarquer Willow. (Elle sursauta, réalisant :) Tu n’as jamais été malade !


  — Non, acquiesça Kennedy, toujours sans la moindre trace de contrition. Je n’ai jamais été malade.


  — Tant pis pour toi. Alex va devoir te conduire dans le désert, et laisse-moi te dire...


  — Willow, calme-toi. (Ses bottes aux pieds, Kennedy se leva.) J’avais une bonne raison de ne pas y aller. Une autre mission à accomplir. (Elle enfila son manteau.) Quelque chose arrive. Et j’ai besoin de ton aide.


  Aussi Willow l’aida-t-elle... à se rendre jusqu’au bronze. Le groupe qui jouait sur scène, les cocktails alcoolisés avec de petites ombrelles et une cerise à l’eau-de-vie... C’était presque comme un rencard.


  Willow finit par comprendre dans quel piège elle était tombée. Elle poussa un soupir et se prépara à partir. Elle n’était pas équipée pour jouer à ce jeu-là en plein milieu d’une apocalypse.


  — Allez, la supplia Kennedy. Traîne un peu avec moi.


  Willow se sentit faiblir.


  — Tu es sexy quand tu boudes, sourit Kennedy.


  — Pourquoi tu fais ça ? demanda Willow un peu sèchement.


  Avec une moue sexy - Tu vois ? Moi aussi, je peux le faire -, la jeune fille répondit :


  — Pour que tu restes.


  Willow capitula.


  — D’accord. Un seul cocktail et ensuite, je rentre à la maison.


  Le regard de Kennedy s’illumina, et elle accepta les termes de sa reddition.


  — D’accord, un seul cocktail. Ça devrait suffire. (Elle s’installa plus confortablement.) On commence par les questions faciles. Depuis combien de temps sais-tu que tu es gay ?


  — C’est ça, tes questions faciles ? s’exclama Willow. Et tu pars du principe que je suis... Juste comme ça ?


  Kennedy sourit, amusée.


  — D’accord. Depuis combien de temps sais-tu que tu aimes faire l’amour avec des femmes ?


  Willow était éberluée.


  — Hé ? Tu crois peut-être avoir un radar spécial lesbiennes ?


  — Tu sais qu’il existe des mots moins laids pour le dire, hein ? Tu n’as pas beaucoup mis le nez dehors depuis que tu es sortie du placard, pas vrai ? devina Kennedy.


  — Ben..., bredouilla Willow, un peu vexée. Tu le devines systématiquement rien qu’en regardant les gens ?


  — Oh, non. Ça ne serait pas drôle du tout, répliqua Kennedy avec une moue taquine. Ce qui est drôle, c’est d’apprendre à connaître une fille. C’est comme si on flirtait en code. Utiliser une certaine gestuelle, rire au bon moment, regarder dans ses yeux et savoir qu’elle te parle encore tout bas même quand elle ne dit rien... Et avoir cette impression que si tu pouvais la toucher juste une fois, tout irait bien pour vous deux. C’est comme ça que je devine. Ou bien, si la fille est vraiment trop craquante... Je me contente de la soûler.


  Willow s’empourpra.


  — Il y a trois ans, révéla-t-elle. C’est là que j’ai su. Et ce n’était pas des femmes. C’était une femme, au singulier.


  — La veinarde, commenta simplement Kennedy.


  Buffy redescendit à la cave pour voir comment allait Spike. Le vampire gisait sur son matelas ; il saignait du nez, et ses yeux étaient injectés de sang. Il semblait terriblement mal en point.


  — Je crois que tu t’es encore fait péter un vaisseau sanguin.


  Buffy saisit une serviette, lui essuya le nez et l’observa d’un œil objectif.


  — Il doit y avoir une raison pour que ta puce déconne. C’est peut-être en rapport avec le déclencheur, ou avec ton âme...


  — A moins qu’elle n’ait tout simplement pas été conçue pour durer aussi longtemps. Un point commun supplémentaire entre toi et moi, hein ? grimaça Spike en la fixant.


  Elle lui accorda la réaction qu’il espérait, puis déclara :


  — Bon, il ne nous reste qu’à trouver un moyen de la réparer. On va faire des recherches...


  — Bonne idée. Essaye le chapitre « Logiciels de modification comportementale à travers les âges », suggéra Spike.


  Buffy soupira.


  — D’accord, tu marques un point. Si les livres ne servent à rien, nous emploierons les grands moyens. Le téléphone.


  — Et qui comptes-tu appeler ? demanda Spike avant de grommeler : Depuis Ghostbusters, cette phrase ne sonne plus pareil.


  — Tu l’as dit.


  Ils montèrent au rez-de-chaussée. Assis sur les marches de l’escalier, le vampire regarda Buffy composer un numéro et s’entretenir brièvement avec son interlocuteur.


  — Dites-lui que nous avons un problème avec la puce de Spike. C’est ça, sa puce. Spike.


  Le vampire secoua la tête.


  — Ecoute, chérie...


  — Non, non, dit Buffy au téléphone. Son nom de famille est Finn. Oui. Peut-être qu’il travaillait chez vous l’an dernier et qu’il a été transféré depuis ? Vous êtes vraiment un fleuriste, ou je suis censée entrer dans votre jeu et vous prouver que je connais l’existence de votre base secrète ? Oh, je n’aurais peut-être pas dû dire ça...


  Sans qu’elle s’en rende compte, la puce se remit à dérailler, projetant Spike dans un abîme de douleur.


  — Bon, ben, si un type du nom de Finn vient vous commander un bouquet... C’est ça. Merci.


  Elle raccrocha.


  — Ou bien c’était un faux numéro, ou bien je suis tombée sur une gigantesque conspiration gouvernementale.


  Pivotant, elle aperçut les dégâts d’un nouveau spasme sur les traits de Spike.


  — Celui-ci était moins douloureux que les autres, la rassura le vampire. Tu vois ? Ça va sans doute aller en s’atténuant...


  Il hurla et se prit la tête à deux mains.


  — Tes parents sont au courant ? demanda Kennedy à Willow.


  — Ouais. Ma mère était toute fière, comme si je m’étais tout à coup engagée en politique. Et puis l’effet de nouveauté s’est dissipé, et je suis juste restée gay.


  Elle a dû rencontrer Tara deux, trois fois maximum. Mais c’est normal : nous sommes plutôt du genre discret. (La jeune femme pâlit.) Etions, corrigea-t-elle.


  Kennedy se plongea dans ses souvenirs.


  — Moi, c’était à cause d'Autant en emporte le vent. Quand je l’ai vu, j’ai aussitôt su que je voulais enlever Scarlett.


  — Tu avais cinq ans, protesta Willow.


  Kennedy grimaça.


  — Je n’ai pas dit que ça aurait été facile. (Elle sourit et engloutit sa cerise à l’eau-de-vie.) Quoi ?


  — C’est juste que... Je ne comprends toujours pas, avoua Willow. (Elle roula les épaules.) Pourquoi tu m’aimes bien. Après tout, tu ne me connais pratiquement pas.


  — Tu t’es vue dans une glace récemment ? s’exclama Kennedy, incrédule.


  Les joues de Willow rosirent.


  — Et nous aimons les mêmes choses, poursuivit Kennedy. L’italien, la musique punk, les romans policiers de Robert Parker, combattre le mal...


  — Je n’aime rien de tout ça, contra Willow. A part combattre le mal. Et encore, je préfère un bon massage.


  — D’accord. Si tu veux vraiment le savoir, j’adore la façon dont tu arrêtes toujours le DVD de Moulin Rouge avant la fin pour que ça se termine bien. J’adore ta façon de parler ; c’est si... personnel. Et tes taches de rousseur... J’ai toujours envie de les lécher. Par contre, je ne suis pas trop portée sur la magie, avoua Kennedy. Pour moi, ce n’est qu’un tas de sornettes comme les contes de fées, mais si c’est important pour toi... Ça me va.


  Willow baissa les yeux, ne voulant pas lui montrer à quel point elle était ravie.


  Enchantée, même.


  Encore deux ou trois ombrelles et elles rentrèrent à la maison - les deux camarades de chambre mais pas encore à tous les niveaux. Willow était un peu éméchée. Elle s’arrêta sur le seuil de sa chambre.


  — C’est ici que je descends. (Elle actionna l’interrupteur et ajouta :) Bon, ben... Je suis contente qu’on ait discuté.


  Kennedy entra audacieusement sur ses talons.


  — Moi aussi. Tout est beaucoup plus clair à présent. Willow acquiesça.


  — Beaucoup plus clair. D’une clarté limpide.


  Puis Kennedy s’approcha d’elle... et l’embrassa. Ses lèvres effleurèrent celles de Willow, doucement mais avec passion... Et Willow fut surprise par la réaction de Kennedy à leur baiser.


  — Tu vas bien ? demanda-t-elle avec un rire nerveux. Je n’ai pas l’habitude de stupéfier les filles par le seul pouvoir de mes lèvres.


  — Qui es-tu ? s’exclama Kennedy.


  Perplexe, Willow se dirigea vers son miroir...


  Et vit Warren, le type qu’elle avait écorché vif, lui rendre son regard.


  Elle se rua au rez-de-chaussée avec Kennedy et pénétra en trombe dans le salon où Alex, Anya et Dawn étaient assis. Tous trois bondirent sur leurs pieds, et le jeune homme hurla :


  — Allez chercher Buffy ! Dites-lui que l’Unique est revenu !


  — Non, je ne suis pas l’Unique ! Je suis Willow !


  Puis Andrew entra et lâcha son bol de nourriture.


  Comme Willow protestait qu’elle n’était pas Warren, il dit fermement :


  — Je ne t’écoute plus. Je sais qui tu es à présent. Je sais ce que tu m’as fait faire. Tes promesses de champs de blé, de schnauzers dansants et de devenir des demi-dieux ne marchent plus avec moi.


  — Buffy ! s’époumona Anya.


  Dès que la Tueuse fit irruption dans la pièce, elle lança son poing dans le nez de Willow.


  — Aïe ! cria Willow.


  — Attendez, ordonna Anya.


  Et les autres obéirent... essentiellement parce que Buffy n’aurait pas dû pouvoir frapper l’Unique. Celui-ci était incapable de prendre une forme tangible.


  — Tu es de retour ! s’exclama joyeusement Andrew.


  Il étreignit Warren par-derrière, en lui posant les


  mains sur la poitrine... Ce qui, chez Willow, correspondait à...


  — Bas les pattes ! protesta-t-elle. Arrêtez, les copains. Je suis Willow.


  — Tu en es sûre ? interrogea Alex, soupçonneux.


  Elle s’avança lentement vers lui, le menton levé.


  — Je pourrais raconter d’autres anecdotes de la maternelle. Des anecdotes qui n’impliquent aucun crayon jaune, et qui ne te présentent pas franchement sous un jour favorable. L’incident du slip Aquaman, par exemple. Tu veux qu’on en discute ?


  — Hé, Willow ! sourit Alex en se précipitant vers elle pour la faire taire.


  Les autres se rassemblèrent autour d’elle.


  — Que s’est-il passé ? demanda Anya.


  — Je ne sais pas, avoua Willow. Mais c’est sans doute ma faute. Ça ne serait pas la première fois que mon subconscient de sorcière me joue des tours.


  Tous ses amis se mirent à la toucher, et elle s’agita, mal à l’aise.


  — Admettons que tu aies raison, dit Buffy, et que tu te sois fait ça toute seule. Pourquoi ton subconscient t’aurait-il changée en Warren ?


  Willow haussa les sourcils.


  — C’est évident, non ? Parce que je culpabilise encore de l’avoir tué.


  Puis la puce de Spike se remit à le tourmenter, et comme Buffy se laissait distraire par l’agonie du vampire, Willow lança :


  — Je vais m’en occuper. Je vais arranger ça. Je serai de retour avant que vous vous rendiez compte de mon départ.


  Elle se dirigea vers la porte de devant. Tandis que les autres se massaient autour de Spike, Kennedy lui emboîta discrètement le pas. Elle la rattrapa dans la rue.


  — Personne ne t’accusera jamais de faire trop hom-masse, tu sais, grimaça-t-elle.


  — Kennedy, fais demi-tour, ordonna fermement Willow.


  — Sérieusement, insista Kennedy, si tu prenais un peu de recul, tu verrais que c’est assez marrant.


  Willow se figea, se tourna vers elle et la foudroya du regard.


  — D’accord : beaucoup de recul, rectifia-t-elle très vite.


  — Je l’ai tué. Je ne vois pas ce que ça a de drôle, grinça Willow.


  — Alors, tu as un plan ? interrogea Kennedy.


  — Ouais. Je vais trouver un moyen d’annuler la transformation. J’ai de vieilles copines qui pourront peut-être m’y aider. Ça fait un bail que je ne les ai pas vues, mais elles se souviendront de moi.


  De vieux fantômes, songea Buffy en marchant dans les bois avec Spike. Ce lieu en est rempli.


  — Tu es sûre de vouloir retourner là-bas avec moi ? lui demanda le vampire.


  — Bah, il n’y avait rien de bien à la télé ce soir. (Buffy trouva ce qu’ils cherchaient sous les buissons et la poussière.) Tu crois que ça marchera encore ?


  Le vampire se mit à creuser avec elle.


  — En tout cas, ça marchait vachement bien quand l’initiative me retenait prisonnier ici. Chaque fois que je manifestais des... velléités de rébellion, la puce s’activait, et j’avais l’impression que ma tête allait exploser. Alors ils me droguaient jusqu’aux oreilles, et ce n’était plus que jonquilles et ours en peluche... Du moins, pendant deux ou trois heures.


  — On devrait peut-être en profiter pour chercher leurs fichiers, suggéra Buffy. Rassembler toutes les infos qu’on pourra trouver sur ta puce. Sa date limite de garantie, par exemple.


  — Je prendrai tout ce qui me tombera sous la main, affirma platement Spike en saisissant une chaîne.


  Buffy et lui tirèrent ensemble. La trappe métallique se souleva, et ils sautèrent dans le puits qu’ils avaient mis au jour.


  Ils venaient juste de pénétrer dans le complexe de l’initiative, plusieurs années après que les militaires eurent affirmé l’avoir scellé dans le béton. A l’intérieur planait une puanteur de mort. Les précédents occupants avaient abandonné là tous leurs morts, aussi bien humains que démons.


  — On ne va pas traîner plus que nécessaire, lâcha Buffy, les dents serrées.


  Ils localisèrent sans mal la porte du laboratoire médical. Buffy entra la première. Une lumière rouge et terne baignait la pièce. Comme ils regardaient autourd’eux, ils entendirent quelque chose remuer.


  Mais quand ils pivotèrent en brandissant leurs lampes torches, ils ne virent rien.


  Chez les Summers, le téléphone sonna, et Andrew bondit pour décrocher.


  — La boutique de comics est censée me prévenir quand le nouveau numéro de la Ligue des Gentlemen Extraordinaires arrivera, expliqua-t-il, tout excité.


  — Ooooh. Demande-leur si on peut en avoir deux, s’enthousiasma Alex. (Puis, réalisant qu’il avait une nouvelle fois franchi la frontière de Nazeland, il grinça :) Minable, va.


  Mais Andrew ne recevait pas de nouvelles de la L.G.E. : il parlait avec un O.B.S.E.R.V.A.T.E.U.R.


  Du nom de Robson.


  Alex lui arracha le combiné, écouta ce que leur interlocuteur avait à dire et transmit aux autres. Quelques semaines plus tôt, Giles s’était rendu au domicile de Robson, et pendant qu’il tentait d’aider celui-ci, un Harbinger l’avait attaqué...


  — Robson s’est évanoui, conclut Alex. Mais la dernière chose dont il se souvienne, c’est d’une hache extrêmement tranchante qui s’apprêtait à faire connaissance avec la tête de Giles.


  Ils s’entre-regardèrent. L’Unique pouvait adopter l’apparence de n’importe quelle personne morte de son choix...


  — Parce que pour infiltrer le cercle des intimes de la Tueuse..., commença Alex.


  — ... quel meilleur moyen que de devenir la personne en qui elle a le plus confiance ? acheva Anya.


  — Mais nous n’avons aucun moyen de nous en assurer, intervint Dawn.


  — Ce n’est pas vrai, leur rappela Andrew. L’Unique ne peut pas prendre de forme tangible, donc, il ne peut rien toucher.


  — Oh, ce n’est pas comme si Giles n’avait rien touché, n’est-ce pas ?


  Anya passa rapidement ses souvenirs en revue et jeta à la ronde un regard hésitant.


  — Quelqu’un a vu Giles toucher quelque chose depuis son retour ? Quelqu’un lui a serré la main ou fait un câlin ? Réfléchissez ! ordonna-t-elle, effrayée. Chacun d’eux se remémora ses observations et ses interactions avec l’Observateur. Puis ils s’entre-regardèrent en pâlissant. Aucun d’eux ne se souvenait de quoi que ce soit.


  Il m’a demandé de porter le carnet de Vi dans la voiture, songea Dawn. Etait-ce parce qu ’il ne pouvait pas le faire lui-même ?


  Très inquiet, Alex se leva et se dirigea vers la porte. Anya et Dawn lui emboîtèrent le pas, et Andrew les suivit en traînant les pieds.


  — Attendez ! Où allez-vous ?


  — Dans le désert, répondit Alex sur un ton lugubre mais décidé. Nous devons trouver Giles.


  — Oh, génial, s’exclama Andrew. Je vais chercher des cassettes pour l’autoradio. Je vous ai préparé une petit compil dont vous me...


  — Tu ne viens pas, coupa Alex.


  — Quoi ? Pourquoi ? protesta Andrew. Parce que j’étais maléfique autrefois ?


  — En fait, non : parce que tu es chiant, répliqua Alex. Mais c’est aussi une bonne raison.


  — Ne me laissez pas là ! supplia Andrew. Je n’arrête pas de me faire attaquer dans cette baraque !


  — Tu sais, Alex..., lança Dawn sur un ton qui signifiait « il n’a peut-être pas tout à fait tort ».


  — Si vous me laissez seul ici, je ferai quelque chose de maléfique, menaça Andrew. Brûler des trucs ou les coller ensemble, par exemple.


  — Pour l’amour du ciel, Harris, emmenons-le, aboya Anya. Au moins, ça nous permettra de garder un œil sur lui.


  Aussi Andrew reçut-il la permission de les accompagner.


  Dans les profondeurs du complexe de l’initiative, Spike et Buffy entendirent de nouveau un bruissement, suivi par un grattement. Ils s’immobilisèrent et adoptèrent une posture défensive en regardant autour d’eux.


  — Tu crois que quelque chose a survécu ? demanda la Tueuse.


  — C’est ce qu’on dirait.


  Des ombres remuèrent derrière eux. Ils firent volte-face, ne virent rien et recommencèrent à marcher.


  Puis quelque chose attaqua Buffy. Un démon. La jeune femme lâcha sa lampe torche pour se battre avec lui. Spike voulut lui prêter main-forte, et ce fut le moment que choisit sa puce pour lui envoyer une nouvelle décharge.


  — Pas maintenant ! grogna-t-il en se prenant la tête à deux mains et en s’écroulant.


  Le démon lâcha Buffy et reporta son attention sur le vampire. Il le saisit par les pieds et entreprit de le traîner hors de la pièce. Dès qu’elle put se redresser, la Tueuse ramassa sa lampe et le suivit.


  Le démon lui sauta dessus. Elle s’empara d’une pelle et le frappa de toutes ses forces. Il la projeta à travers la pièce. Elle lui décocha une ruade, puis lui enfonça son arme improvisée dans la poitrine. Son adversaire s’effondra.


  — Spike, tu es toujours avec moi ? demanda-t-elle.


  — Ouais, articula le vampire avec difficulté.


  — Parce que ça n’était que le commencement.


  Toutes les lumières s’allumèrent, révélant une demi-douzaine de militaires qui braquaient leurs fusils sur eux.


  — Mademoiselle Summers, lança l’un d’eux. L’agent Finn nous a rapporté que vous aviez essayé de le contacter aujourd’hui.


  — Je le savais ! s’exclama Buffy. (Baissant la voix, elle chuchota à Spike :) Une conspiration gouvernementale.


  Le gradé fit signe aux autres militaires, qui baissèrent leurs armes.


  — Nous sommes ici pour vous fournir tout ce dont vous aurez besoin afin d’aider face-de-cul ici présent, poursuivit-il. Je ne fais que répéter les paroles de l’agent Finn.


  Ils emmenèrent Spike dans une salle d’examen. Buffy fit les cent pas, attendant leur diagnostic. Une éternité plus tard, le gradé la rejoignit.


  — L’équipe médicale a jeté un coup d’œil à sa puce. Vous aviez raison. Elle s’est détériorée. Si nous la laissons en l’état, elle ne tardera pas à le tuer.


  Non. Ce n ’est pas du tout ce que je voulais entendre.


  — L’agent Finn a dit que c’était à vous de décider, mademoiselle, poursuivit le gradé. Pour tout ce qui concerne l’Hostile n° 17, c’est vous qui commandez. Nous pouvons réparer la puce ou bien la lui enlever.


  Ce n ’est pas du tout ce que je pensais entendre.


  Que dois-je faire ?


  Willow lança un nouveau sort de localisation et trouva le groupe des sorcières du campus. Quand Kennedy et elle les rejoignirent, les jeunes femmes étaient assises en cercle devant des bougies allumées, un pendentif de cristal scintillant autour du cou. La Grande Prêtresse priait.


  — Ouah, souffla Willow. Ça, c’est nouveau.


  Les sorcières levèrent les yeux vers elle.


  — Oh, désolée, balbutia-t-elle en se dandinant, gênée. Je suis Willow. Vous vous souvenez de moi ? On s’est rencontrées quand j’étais en première année de fac. (Elle grimaça.) Et pas un garçon.


  Elle désigna sa compagne.


  — Et voici Kennedy.


  — Tu es Willow ? répéta la Grande Prêtresse, incrédule.


  — Oui. Ouah, les filles, regardez-vous ! Les sorcières du campus. J’imagine que vous en avez eu marre des ventes de gâteaux, hein ?


  — Euh, non. Nous en organisons toujours. Le second mardi de chaque mois. Je... J’ai toujours du mal à comprendre le coup du garçon.


  Puis l’une des membres du cercle intervint :


  — C’est bien Willow, je peux vous l’assurer. Je la connais.


  Willow en resta bouche bée. C’était Amy. D’abord, Amy la fille d’une sorcière que Giles avait emprisonnée dans un trophée de pom-pom girl ; plus tard, Amy qui s’était accidentellement transformée en rat. Et plus tard encore, Amy qui avait poussé Willow à devenir accro à la magie noire. Amy, à qui Willow avait demandé de rester le plus loin possible d’elle.


  Amy, qui s’excusa précipitamment :


  — Je voulais venir te voir et te dire que j’étais ici, que je pratiquais avec les filles. Et qu’elles sont bonnes. Et que je suis désolée. Mais tu es là, dans la peau d’un garçon, et... Comment est-ce arrivé ?


  — Je suis sous l’emprise d’un glamour, et je n’arrive pas à m’en débarrasser toute seule, expliqua Willow. J’espérais que quelqu’un ici pourrait m’aider.


  — On va essayer, promit Amy.


  Les filles se placèrent en cercle, et tandis que Willow brandissait un cristal, Amy entonna :


  — Rends à l’âme le corps qu’elle désire. Rétablis l'équilibre.


  Le cristal brilla et se mit à chauffer. Willow glapit et le lâcha. Surprise, Amy se releva.


  — Ça n’a pas marché ?


  — Non, ça n’a pas marché, espèce d’idiote ! hurla Willow.


  Et elle lui assena un violent revers en pleine figure.


  — Willow ! s’exclama Kennedy, choquée.


  — Tu m’as giflée, gargouilla Amy.


  — Non, je n’ai rien fait. Ce n’était pas moi. (Willow en avait la nausée.) C’était Warren.


  Terrifiée, elle se rua hors de la pièce, Kennedy sur ses talons.


  — Ce n’est pas un sort, se lamenta-t-elle. Ce n’est pas un simple glamour. Je suis en train de devenir Warren. Un assassin misogyne. Un homme. Comprends-tu ce qu’il a fait ? Ce que je pourrais faire ? J’avais une bonne raison de le tuer !


  — Te mettre en colère ne résoudra rien, fit remarquer Kennedy. Nous pouvons toujours essayer de...


  — Tu n’y connais rien en magie, répliqua Willow. Au cas où tu ne t’en serais pas rendu compte, notre petit rencard... il est terminé.


  Et elle s’éloigna à grandes enjambées furieuses, créant une barrière magique derrière elle pour empêcher Kennedy de la suivre.


  Il y a de la friction dans l’espace entre nous...


  Et beaucoup de tension dans la voiture d’Alex alors que celle-ci fonçait dans la nuit. Andrew voulait jouer aux fantômes, et tous les autres voulaient le tuer.


  — Si c’est bien l’Unique, et je ne dis pas que ça le soit... Que pouvons-nous nous attendre à trouver ? interrogea Anya.


  — Il ne les a pas emmenées là-bas pour méditer, répondit sévèrement Alex.


  — Tu ne te réjouis pas de ne pas être une Potentielle, en fin de compte ? demanda Andrew à Dawn. Tu ne te sens pas plus en sécurité ?


  — Il est encore un peu tôt pour les soupirs de soulagement, fit remarquer Anya.


  Alex était recroquevillé sur son volant comme si ça pouvait les aider à rouler plus vite.


  — Il sait peut-être que nous arrivons.


  — Ce qui signifie qu’il est déjà trop tard, ajouta Anya, et que nous nous précipitons au milieu de nulle part...


  — Sans Tueuse, sans puissante sorcière, énuméra Dawn, anxieuse.


  — Juste une ado, une puissante ex-démone et deux gros nazes, acheva Anya.


  Tandis que Willow luttait pour préserver son intégrité, elle se mit à pleurer, se laissa tomber à terre... Et tout à coup, il n’y eut plus de friction dans l’espace. Warren se leva, dégoûté.


  — Non mais, regardez-moi ! En train de chialer comme une gonzesse !


  Il enfila la rue d’un pas décidé.


  Il avait un flingue à acheter.


  Comme Giles l’avait craint, il y avait eu des chansons autour du feu de camp. A présent, ses protégées dormaient, mais l’Observateur avait décidé de rester éveillé et de monter la garde.


  Soudain, il fut attaqué, ceinturé et plaqué à terre.


  — Touchez-le ! Touchez-le ! s’égosilla un de ses agresseurs.


  Alex ? Que... ?


  Puis Dawn lui agrippa l’épaule.


  — Oh, je le sens ! Je le sens ! s’exclama-t-elle.


  — Moi aussi, je le sens, acquiesça Alex en lui palpant la poitrine.


  — Moi aussi.


  Grand Dieu, c’était Andrew qui lui malaxait la jambe !


  — Nous nous sentons tous, répliqua sèchement Giles. Y compris certains d’entre nous qui ne se connaissent pas assez pour prendre de telles libertés, merci beaucoup. (Il foudroya Andrew du regard.) Je suppose que vous avez une explication parfaitement raisonnable et pas du tout cinglée à me fournir.


  — Nous pensions que vous étiez peut-être une entité maléfique intangible, expliqua Anya.


  — Nous avons reçu un coup de fil, ajouta Dawn, et nous ne nous souvenions pas que vous ayez touché quelque chose.


  — Nous devions nous assurer que vous alliez bien. Nous nous faisions du souci pour vous, conclut Alex.


  — Oh. C’est gentil. (Giles réfléchit et fronça les sourcils.) Une petite minute. Vous pensez que je suis maléfique si j’emmène un groupe d’adolescentes faire du camping et que je ne les touche pas ?


  Kennedy retourna à la salle de réunion des sorcières. Celles-ci étaient déjà rentrées chez elles, à l’exception d’Amy.


  — C’était vraiment effrayant, même pour nous. Je sais que tu t’inquiètes pour elle, mais ça va aller. Vraiment. Willow est douée. Elle est forte. Et elle a déjà surmonté bien pire, affirma la jeune femme. (Elle sourit à Kennedy.) Longtemps avant de se trouver une garde du corps qui soit une Tueuse Potentielle. Aie confiance en elle, et tu verras.


  Kennedy la fixa. Puis elle articula lentement :


  — Je n’ai jamais dit que j’étais une Tueuse Potentielle.


  — Il me semble que si, contra innocemment Amy. Tout à l’heure, quand tu es arrivée avec Willow.


  — Non, je n’ai rien dit. (Kennedy marcha sur la sorcière.) Comment as-tu su qui j’étais ?


  Amy grimaça.


  — Oups.


  Kennedy était furieuse.


  — Explique-moi pourquoi tu lui as fait ça, aboya-t-elle, le visage à quelques centimètres de celui d’Amy. Mais la sorcière incanta, et Kennedy vola en arrière.


  — C’est juste un sortilège de pénitence standard. Une malédiction, si tu préfères.


  — Mais pourquoi Warren ? Et pourquoi s’est-elle déclenchée après qu’on s’est embrassées ?


  Amy eut un large sourire.


  — Toi ? Oh, génial. Ça a dû être un sacré baiser. Tu dois être bonne.


  — Réponds-moi ! tonna Kennedy.


  — La malédiction que j’ai lancée laisse le subconscient de la victime choisir la forme de sa punition.


  C’est toujours beaucoup mieux que tout ce que je peux inventer.


  — Dissipe-la. Libère Willow.


  — D’accord, acquiesça joyeusement Amy. Oh, attends, j’ai oublié. Je ne veux pas.


  — Pourquoi lui as-tu fait ça ? demanda Kennedy. Tu la hais à ce point ?


  Amy se redressa de toute sa hauteur.


  — Ce n’est pas une question de haine, mais de pouvoir.


  Kennedy cligna des yeux, et elle poursuivit :


  — Willow a toujours eu tout le pouvoir. Avant même de savoir quoi en faire. Ça a été si facile pour elle... Nous autres, nous avons dû travailler deux fois plus dur pour être moitié aussi bonnes. Mais personne ne se soucie des efforts que vous faites.


  Elle secoua la tête.


  — Tout le monde ne se préoccupe que de la gentille, de la douce Willow. Ils ne savent pas à quel point elle est faible - elle s’est abandonnée au mal, et elle a commis des crimes bien pires que tout ce que je peux imaginer. Elle a failli détruire le monde ! Et pourtant, tout le monde continue à l’aimer. Alors je me suis dit... qu’il n’y avait pas de mal à s’amuser un peu. A lui rabaisser le caquet, pour une fois.


  — A s’amuser ? répéta Kennedy d’une voix étranglée.


  — Hé, ce n’est pas moi le grand méchant sur ce coup-là, protesta Amy. Je me demande où il peut bien être en ce moment...


  Elle agita la main... et Kennedy se retrouva dans le petit jardin derrière la maison des Summers, au moment où le soleil commençait à se lever.


  Willow se tenait devant elle, tremblant de tout son corps. Un flingue à la main.


  — Tu crois que tu peux me faire ça, et que je te laisserai t’en tirer ? hurla-t-elle.


  Le regard braqué sur le canon de l’arme, Kennedy dit calmement :


  — Ne nous énervons pas.


  — C’est trop tard ! C’est ce que je suis ! C’est arrivé à cause de moi, et ça cessera grâce à moi !


  — Willow, insista gentiment Kennedy, qu’est-ce qui est arrivé à cause de toi ?


  Willow agita son flingue. Elle était en train de perdre le contrôle.


  — Tu étais là, salope ! Tu l’as vu ! J’ai tué la fille !


  Elle parle de Warren, réalisa Kennedy.


  — Tu veux dire, le garçon, corrigea-t-elle.


  — Fille, garçon ! Tu vois très bien ce que je veux dire !


  — Mais tu as dit « fille ».


  — Non, murmura Willow, redevenue elle-même l’espace d’un instant mais toujours à la limite du pétage de plombs. C’était Warren...


  — Non. Non, ce n’était pas lui. Tu as dit que j’étais là. Qui as-tu tué, Willow ?


  — C’est ta faute, traînée ! Tu m’as piégée ! Tu me l’as fait oublier !


  Alors, Kennedy comprit.


  — Tara...


  — La ferme ! aboya Willow, folle de rage. La... ferme ! Tu n’as pas le droit de prononcer son nom ! De l’offrir à ceux qui nous regardent de là-haut ! De me piéger pour que je t’embrasse... (Elle s’interrompit, en proie à une grande confusion.) Je... Je ne tiens plus. Il est en train de gagner...


  Terrorisée, elle baissa son arme.


  — Je suis punie. Je t’ai rendu ton baiser, juste une seconde, mais ça a suffi. (Des larmes se mirent à rouler sur ses joues.) Je l’ai laissée partir. Je ne voulais pas faire ça, se lamenta-t-elle.


  Kennedy secoua la tête.


  — Ce n’est pas parce que tu m’as embrassée que...


  — Non. Elle n’était pas partie. Elle était encore avec moi. Nous aurions dû rester ensemble pour toujours, et je... je l’ai laissée mourir. Elle est vraiment morte. Et je l’ai tuée. (Brisée, Willow tomba à genoux en sanglotant :) Oh, bébé, je suis désolée. Ne me laisse plus. Reviens. Je suis désolée. Reviens...


  Kennedy s’approcha lentement d’elle.


  — Willow. Je ne crois pas que tu aies fait quoi que ce soit de mal. C’est juste de la magie. Et je pense que je commence à comprendre. C’est exactement comme dans les contes de fées.


  — Qu’est-ce que tu fiches ? balbutia Willow.


  Le regard de Kennedy était plein de compassion, d’empathie et de tout l’amour du monde.


  — Je te ramène à la vie, souffla-t-elle.


  Et son baiser fut pour Willow, pour sa douleur, son chagrin, et sa splendeur ; et il fut aussi pour Tara, qui n’était jamais partie et ne le serait jamais. Dans ce baiser, la défunte fut rendue pour toujours à sa Willow, sa chère et tendre Willow...


  Kennedy s’écarta et fixa Willow.


  — Mmmh. Je suis bonne, murmura-t-elle.


  Le visage de Warren avait disparu. Willow était redevenue Willow.


  — C’est moi ? Je suis revenue ? demanda la jeune femme, pleine d’espoir.


  Kennedy hocha la tête, et Willow vacilla de soulagement.


  — Oh, mon Dieu...


  — Tu vas bien ? s’inquiéta Kennedy.


  Willow leva les yeux vers la fenêtre de son ancienne chambre... Vers sa bien-aimée qui lui souriait.


  — Je n’en ai pas la moindre idée, avoua-t-elle.


  Elle appuya sa tête sur l’épaule robuste de Kennedy. Ensemble, les deux jeunes femmes revinrent vers la maison.


  — Je suis si fatiguée, souffla Willow.


  Et Kennedy répliqua :


  — Je vais te faire du thé.


  CHAPITRE XIV


  RENDEZ-VOUS DANGEREUX


  Giles avait ramené les Potentielles du désert - y compris la plus récente addition à leur groupe, la jeune Chinoise nommée Chao-Ahn. Tandis qu’ils patrouillaient dans l’un des cimetières de Sunnydale, l’Observateur leur expliquait comment il avait survécu à l’attaque


  des Harbingers à Londres - cette même attaque qui avait failli coûter la vie à Robson.


  — C’était grâce à une chance extraordinaire, dit-il avec sa modestie typiquement anglaise. Et à l’entraînement. Des années d’entraînement. (Il se tourna vers Chao-Ahn.) Tâche de suivre. Tu es nouvelle ici, alors prends des notes. Souviens-toi de l’entraînement. Mais en toute franchise, je pense surtout que c’était grâce à mon instinct. Mon instinct et mes réflexes. Une sorte de conscience de mon environnement que j’ai développée au fil du temps. C’est comme un sixième sens...


  A cet instant, jaillissant de nulle part et prenant complètement au dépourvu l’Observateur si conscient de son environnement, Spike le ceintura et le plaqua à terre.


  — Spike ! protesta Buffy.


  — Hé ! s’exclamèrent en chœur Giles et le vampire.


  — Tu ne souffres pas, ajouta Giles, éberlué.


  — Vous n’êtes pas l’Unique, constata Spike, tout aussi éberlué.


  — Quoi ?


  — Anya a dit que vous étiez l’Unique. Que vous étiez maléfique. J’étais censé vous passer au travers.


  Le vampire se releva et se dirigea vers Buffy. Gilesse redressa en s’efforçant de rassembler ses esprits.


  — Dans ce cas, pourquoi t’es-tu jeté sur moi, abruti ? Quel résultat espérais-tu obtenir ?


  — Euh... Je n’avais pas pensé à ça, admit Spike.


  — Plus important, tu viens de m’agresser, et ta puce ne s’est pas déclenchée. Tu peux m’expliquer pourquoi ? réclama l’Observateur.


  — Oui, hum...


  Spike baissa les yeux.


  Buffy vint à son secours.


  — En fait... Quand nous nous sommes rendus au complexe de l’initiative...


  Elle jeta un coup d’œil à Spike, qui le lui rendit.


  — Les militaires lui ont donné le choix, révéla-t-il. Buffy reporta son attention sur Giles.


  — Exact, dit-elle en acquiesçant vigoureusement. Ou bien ils réparaient la puce, ou bien ils la lui enlevaient.


  Giles était stupéfait.


  — Et tu leur as dit.. . Tu leur as dit de l’enlever ?


  — Oui, répondit Buffy sur son ton le plus innocent.


  — Il fallait bien qu’elle fasse quelque chose, ajouta Spike.


  — Mais ça va aller, affirma la jeune femme.


  — C’est quoi, une puce ? intervint Amanda.


  — Ils lui ont enlevé sa puce ? s’exclama Kennedy.


  En chinois, Chao-Ahn déclara :


  — Je ne comprends pas un mot de ce que vous racontez.


  Buffy était en train de s’habiller pour aller au boulot. Sweat rouge avec un col en V, grosses créoles en or... Pas mal.


  — Tu sais que c’est très dangereux, commenta Giles en l’observant depuis le seuil de sa chambre.


  — Il ne faut pas croire tout ce qu’on raconte, répliqua la jeune femme en attachant sa seconde boucle d’oreille. Toutes ces horribles histoires de créoles qui s’accrochent quelque part et qui vous arrachent le lobe... (Elle pencha la tête sur le côté.) Oh, vous vouliez parler de Spike et de sa puce. Ou plutôt, de Spike sans sa puce. Un Spike sans additif.


  Ce qui était le cas.


  — Je dois te poser la question. Pourquoi diable as-tu pris cette décision ?


  Elle haussa les épaules.


  — Je suppose que c’est mon instinct qui m’y a poussée. Celui dont vous parliez hier soir.


  — J’ai tout inventé ! (Giles se dirigea vers elle.) Je savais que ce Harbinger était là parce que les semelles de ses chaussures couinaient. (Il se percha sur le bord de la coiffeuse et la fixa, visiblement inquiet.) Buffy, il est crucial que nous protégions ces filles. Je ne peux même pas énumérer tous les dangers qui les menacent.


  L’Unique, les Harbingers, les démons habituels... Et maintenant, Spike.


  — Et le proviseur, ajouta aimablement Buffy.


  — Quoi ?


  — L’autre jour, je l’ai croisé dans le sous-sol du lycée. Il avait une pelle et l’air pas tranquille. Et puis, il est un peu trop charmant pour être vrai. Mais je suis sur le coup.


  Giles se leva et lâcha sèchement :


  — C’est très responsable de ta part. Ça compense entièrement le fait d’avoir ôté sa muselière à un vampire.


  Buffy se leva aussi et se mit à plier son linge propre.


  — Rien n’a changé, Giles. Spike avait encore sa puce quand l’Unique lui a fait tuer tous ces gens.


  — Nous ne savons pas si elle fonctionnait à l’époque,répliqua l’Observateur. (Il ôta ses lunettes : signe qu’ilétait stressé, fatigué et agacé.) Une puce neuve pourraitle contenir si l’Unique tentait de le réactiver.


  — Spike a une âme à présent, contra Buffy en lui faisant face. C’est ça qui va l’empêcher de faire du malaux gens.


  — Buffy...


  — Il peut devenir bon, Giles, insista la jeune femme. Je le sens. Mais ça n’arrivera pas si nous ne luien laissons pas l’opportunité.


  Elle se dirigea vers sa penderie pour ranger ses vêtements. Giles s’approcha derrière elle et dit, sur un tontrès sérieux :


  — Buffy, je veux plus que ça pour toi. Tes sentiments pour lui affectent ton jugement. Je l’entends dans ta voix.


  La jeune femme soupira, et il poursuivit :


  — Tout ce qui t’attend de ce côté-là, c’est un avenirrempli de douleur. Je ne veux pas de ça pour toi.


  — Nous n’avons pas..., commença Buffy.


  Puis elle s’interrompit. Comment aurait-elle pu continuer ? Comment aurait-elle pu parler de ça avec Giles ?


  — Tout est différent depuis son retour.


  Pour une fois, l'Observateur n’esquiva pas la question.


  — Peu importe que vous n’ayez plus de relations physiques. Il y a une connexion entre vous. Tu t’appuies sur lui ; il s’appuie sur toi. C’est ça qui affecte ton jugement.


  — Vous pensez que je manque d’une vue d’ensemble, mais ce n’est pas le cas, lui assura Buffy. Quand


  Spike avait cette puce, c’est comme s’il était muselé -vous venez de le dire vous-même. Et c’était mal. Or, on ne peut pas combattre le mal par le mal. Ça, j’en suis certaine.


  Elle sortit de sa chambre. Dans son dos, Giles lança :


  — J’espère que tu as raison. Tu joues avec de nombreuses vies.


  Bel outil, songea Alex, admiratif, en regardant une monstrueuse scie découper un tuyau métallique. Il s’était rendu au magasin de bricolage d’El Nino, où leshommes étaient de vrais hommes et où... Ouah !


  Une très belle jeune femme examinait des rouleaux de corde.


  — Je peux vous aider ? proposa Alex. Vous semblezperplexe...


  Elle le détailla.


  — Vous ne portez pas de tablier vert, remarqua-t-elle.


  Un bon point pour elle.


  — Perplexe, mais très observatrice, la félicita Alex.


  — Désolée. (L’inconnue lui sourit.) Je voulais justedire... Vous ne travaillez pas ici, n’est-ce pas ?


  — Exact. Je suis juste un type serviable. Je m’appelle Alex.


  — Lissa.


  Ils se serrèrent la main.


  — Et je suppose que quelques conseils ne me feraient pas de mal, admit la jeune femme. Je ne suis même pas certaine du type de corde que je dois acheter.


  — Tout dépend de l’usage que vous voulez en faire,dit aimablement Alex. Pratique ou, disons, récréatif. Lissa grimaça. Encouragé, le jeune homme poursuivit :


  — Et par récréatif, je fais allusion à la navigation ou à l’escalade - pas du tout à un truc horizontal un peu sexy.


  Lissa éclata de rire.


  — Pour conclure, on peut s’amuser avec de la cordede tout un tas de façons, grimaça Alex, surfant sur sonembarras.


  — J’ai un kayak, révéla la jeune femme avec une moue taquine.


  — Où est le rapport ?


  — Désolée. J’ai besoin d’une corde pour attacher mon kayak. Je pensais le suspendre au plafond du garage avec une poulie ou un truc dans le genre.


  — C’est une assez bonne idée, approuva Alex. Dans ce cas, il vous faudra quelque chose de plus costaud que ça. Vous voulez qu’on aille boire un caféplustard ?


  Lissa sursauta.


  — Quoi ?


  — Oh, parce que vous êtes la seule à pouvoir balancer des trucs qui n’ont aucun rapport ?


  Bingo.


  Buffy se faufila dans le bureau du proviseur Wood et fit semblant de ne pas réaliser qu’elle fouillait dans ses papiers.


  — Si j’étais un signe d’activité maléfique, murmura-t-elle, où me cacherais-je ?


  Elle venait juste de s’approcher d’un placard mural sur la pointe des pieds quand le propriétaire des lieux l’appela depuis le seuil de la pièce.


  — Proviseur Wood, lança-t-elle innocemment. C’est vous...


  — Vous cherchez quelque chose ? demanda-t-il.


  — Euh... Des chemises en carton, balbutia Buffy. Et des porte-mines. En fait, je veux écrire sur une chemise en carton avec un porte-mine.


  — Il y en a dans le placard à fournitures du couloir, déclara Robin non sans chaleur.


  — Oh. Ce n’est pas un placard à fournitures ? fit mine de s’étonner Buffy, en misant tout sur son côté blonde écervelée. Je croyais. D’accord. Merci.


  Elle fit mine de sortir, mais le proviseur lui barra le chemin.


  — Buffy... Qu’est-ce que vous faites ce soir ?


  Comme si c’était une interrogation orale qu’elle pouvait facilement réussir, la jeune femme hasarda :


  — Je prépare mes entretiens conseils de demain ? Robin eut un léger sourire.


  — Non, pour de vrai.


  — Je regarde une émission de télé-réalité sur un millionnaire, confessa Buffy.


  — Dans ce cas... J’aimerais vous inviter à dîner, si ça ne vous pose pas de problème. Je veux dire, vous n’êtes pas obligée d’accepter. Je ne vous ordonne pas de venir dîner avec moi si vous tenez à votre boulot, précisa Robin. (Il gloussa, puis réalisa ce qu’il venait de dire.) Je vais peut-être taper un document précisant que je n’ai pas dit ça et vous demander de le signer.


  Buffy lui sourit.


  — Bien sûr. Je serai ravie de dîner avec vous.


  — Génial. (Robin lui rendit son sourire.) Je préparele document.


  Après le départ de la jeune femme, il ferma la porte de son bureau et sortit le mouchoir ensanglanté de sa poche. Il le déplia, révélant le stylet qu’il contenait, et nettoya prudemment le sang qui le maculait. Puis il ouvrit le placard mural dans lequel Buffy Summers avait failli fouiller et écarta le tableau Velleda à l’intérieur.


  Ses couteaux et ses épées étaient rangés en ordre, tout brillants et affûtés. Un bon combattant prend soin de ses armes, comme le répétait toujours l’Observateurde sa mère. Et il était bien placé pour le savoir...


  Robin remit le stylet à sa place, sur son coussin de velours, et referma le placard. Fini pour aujourd’hui. Il pouvait se concentrer sur son boulot officiel.


  C’était le tour de Willow de plier le linge propre de leur petite communauté de Potentielles, de chaussettesde Potentielles et de sous-vêtements de Potentielles. La prochaine fois, je devrais les emmener chez Gap plutôt que dans un cimetière, songea Buffy comme sa meilleure amie lui lançait joyeusement :


  — Alors il t’a invitée à dîner, hein ?


  — Ouais. C’est bizarre, non ? Je veux dire, il est proviseur de lycée. Un jeune proviseur canon qui porte des anneaux dans les oreilles, mais un proviseur quand même. A ton avis, pourquoi m’a-t-il demandé de sortir avec lui ? Tu crois que je l’intéresse ? demanda Buffy en rosissant.


  — Sûrement, acquiesça Willow en appariant des chaussettes. Dans le genre canon, tu n’es pas mal non plus.


  — Ou bien, ça pourrait être purement professionnel, murmura Buffy. Peut-être qu’il veut me donner une augmentation parce je fais un superboulot ?


  Willow éclata de rire, puis se reprit et dit avec tout le sérieux dont elle était capable :


  — Hum, oui. C’est aussi une possibilité.


  — Ou peut-être qu’il s’est rendu compte que je le soupçonne, et qu’il veut m’entraîner dans un coin désert pour me tuer, avança Buffy.


  Willow réfléchit.


  — Tu dois tenir compte de cette ambiguïté dans le choix de ta tenue, conseilla-t-elle.


  — Tu sais, poursuivit Buffy dans son élan, ce n’estpas qu’il se conduise de manière si étrange. Mais... il est là. Sur la Bouche de l’Enfer. Toute la journée, tousles jours. (Elle fronça les sourcils.) C’est comme se faire doucher par le mal, mais d’en dessous.


  — Donc, pas tout à fait une douche, fit remarquerWillow.


  — Un bidet, acquiesça Buffy en écarquillant les yeux. Un bidet maléfique.


  — Buffy, s’il s’intéresse vraiment à toi... Est-ce que ce sera réciproque ?


  De nouveau, la jeune femme rosit.


  — Je ne sais pas. Il est très séduisant... Solide, intelligent, normal. Complètement dépourvu d’énergie malsaine, ce qui est une bonne chose, parce que je neveux pas être seulement attirée par l’énergie malsaine.


  (Elle se rembrunit.) Ou peut-être qu’il est malsain, et que c’est justement pour ça qu’il m’attire.


  Willow sourit.


  — Je vais attendre que tu te repasses cette phrase dans ta tête avant de te tomber dessus.


  La grimace de Buffy s’élargit.


  — Ce que je veux dire, c’est que je crois qu’il me plaît. Et il serait bien pour moi.


  — Tout à fait, acquiesça sagement Willow. Il t’aiderait à passer à autre chose.


  Buffy se renfrogna.


  — Pourquoi tous les occupants de cette maison pensent-ils que je suis toujours accro à Spike ?


  — Non, la détrompa Willow. Je parlais de passer à autre chose que te barricader en toi-même et ne compter que sur toi. Ouvrir ton cœur à quelqu’un d’autre...


  — Oh.


  La porte de devant s’ouvrit, et Buffy se réjouit de cette diversion.


  — Hé, il y a quelqu’un !


  Ce quelqu’un était Alex, qui entra en trépignant presque de joie.


  — Les filles, devinez ce qui se passe !


  — Buffy a un rencard, répondit gaiement Willow.


  — Non, c’est moi. (Le jeune homme foudroya amicalement Buffy du regard.) D’accord. Une fois de plus, tu me voles la vedette.


  — Désolée. Si ça peut te rassurer, c’est avec le proviseur Wood, et je pense qu’il bosse pour l’Unique. Alex haussa des sourcils protecteurs.


  — Et aussi, il a dix ans de plus que toi, non ?


  Avec sa loyauté coutumière, Willow vola à la rescousse de sa meilleure amie.


  — Donc, un bon siècle de moins que ses petits copains habituels.


  — Ouais, acquiesça Buffy. Quelqu’un qui ne se souvient pas de la Révolution industrielle. Ça me changera un peu.


  — Je crois qu’ils finiront par se peloter, déclara Willow sur un ton de conspiratrice. « Ooooh, proviseurWood, j’adore votre absence d’énergie malsaine... » Buffy lui lança des chaussettes à la tête.


  — Fais gaffe, ou je te force à nous parler de ta nouvelle petite amie. Tu sais, celle dont tu tiens la main sous la table en espérant que nous ne remarquons rien.


  Willow s’empourpra et changea de sujet.


  — Et ton rencard, Alex ? Tu crois qu’elle est maléfique ?


  — Ben, elle s’intéresse à moi, donc, il y a des chances, admit le jeune homme. Mais je croise les doigts. On doit aller boire un café. Elle a un kayak.


  Puis Giles et la nouvelle Potentielle, Chao-Ahn, firent irruption dans le salon, croulant sous le poids de grands sacs en papier multicolores.


  — Doux Jésus, se lamenta l’Observateur. Je détestece centre commercial. Les vendeurs sont malpolis, et les restaurants ne servent que de la nourriture gluante.


  — Ça doit être dur, compatit Alex. Apprendre qu’on est une Tueuse Potentielle et devoir partir de chez soi sans rien emmener...


  — Sans doute, convint Giles tandis que Chao-Ahn les fixait, impassible. Et la barrière du langage n’arrange rien. Je craignais que ma maîtrise du mandarin ne soit un peu légère, mais en fin de compte, elle parle cantonais, et le mien est... encore plus léger. Mais nous nous sommes débrouillés. (Il grimaça fièrement.) Et, comme je m’en doutais, la crème glacée est un langage universel.


  En cantonais, Chao-Ahn déclara :


  — Comme beaucoup d’Asiatiques, je fais une intolérance au lactose. Je me sens très mal.


  — Elle se réjouit d’être dans un royaume d’abondance, traduisit Giles. (Il se tourna vers la jeune fille et lui dit d’une voix forte, en détachant bien les syllabes :)


  — Allons ranger tes nouveaux vêtements.


  — Hé, Will, tu crois que tu pourrais faire des recherches informatiques sur le proviseur Wood ? lança Buffy. Voir si tu trouves quelque chose ?


  — Pas de problème. Alex, pendant que j’y suis, tuveux que je cherche ta nana ?


  — Non. Je vais y aller en aveugle, annonça le jeune homme. Tâcher de rester optimiste, pour une fois. Pourquoi chercher les ennuis ? S’ils ont décidé de vous trouver, ils vous trouveront de toute façon.


  L’horloge de ce micro-ondes-là n’allait pas bêtement clignoter sur zéro.


  Debout dans la cuisine du Central des Tueuses, Andrew se concentrait sur le mode d’emploi de leur dernière acquisition quand une voix issue de son passémeurtrier affirma :


  — Tu n’as pas besoin de mode d’emploi. C’est intuitif.


  C’était Jonathan. Ou du moins, l’Unique sous les traits de Jonathan. Andrew le fixa avec de grands yeux horrifiés.


  — Pour l’amour du ciel, il y a un bouton marqué « horloge », poursuivit Jonathan. Quel genre de naze es-tu ? Pas étonnant que tu te sois crashé avec ton propulseur portatif !


  — Non, souffla Andrew. Tu n’es pas réel ! (Il sortit une croix de la poche de son jean.) Je te révoque ! Prends ça, l’Unique !


  Jonathan leva les yeux au ciel.


  — Ecoute, chimpanzé... (Il s’approcha d’Andrew, tendit un bras et passa sa main à travers le crucifix.) Hou, ha, ça me brûle en ne me touchant pas ! (Il baissale bras.) Je suis intangible, tu as déjà oublié ? Et par ailleurs, je ne suis pas un vampire.


  Contrit, Andrew rangea sa croix.


  — Que veux-tu de moi, Jonathan-slash-l’Unique ?


  — J’ai une mission à te confier, répondit Jonathan/l’Unique.


  Ce qui ne plut guère à son interlocuteur.


  — Je suis les ordres de Buffy à présent. Je me rachète pour t’avoir tué... Je veux dire, pour avoir tué Jonathan.


  — Vraiment ? Pourquoi ? (Jonathan éclata de rire.)


  Pour gagner une place au sein de sa petite escouade ?


  Tu crois qu’elle te proposera d’en faire partie un jour ?


  Tu es un assassin !


  — C’est une information confidentielle, mais beaucoup de ses amis sont des assassins. Anya, Willow, Spike...


  — Et pourtant, tu es le seul qu’elle force à se racheter. Tu trouves ça juste ?


  Andrew haussa les épaules.


  — Je suppose que non.


  — Tu sais qu’on se dirige à toute vitesse vers une bataille apocalyptique, pas vrai ? A ton avis, à quoi ressemblera le monde quand elle aura pris fin ? Tu nel’as peut-être pas encore réalisé, mais il ne restera plusde bande de la Tueuse, railla Jonathan. En revanche, tant que le mal existera, je vivrai. Et tant que je vivrai,tu pourras rester à mes côtés.


  — Ce serait bien, acquiesça Andrew, hésitant. Jonathan s’engouffra dans la brèche.


  — Et ta mission ne serait pas très difficile. Après tout, ce ne sont que des gamines.


  — Tu veux que je fasse du mal aux filles ? balbutiaAndrew, choqué.


  — Juste aux Tueuses Potentielles. Elles doivent mourir. Willow a apporté quelque chose dans cette maison, quelque chose dont tu pourras te servir, affirma


  Jonathan.


  Andrew réfléchit en fronçant les sourcils pour mieux se concentrer. Puis son visage s’éclaira.


  — Le nouveau micro-ondes ! s’exclama-t-il fièrement.


  — Non : le flingue, corrigea Jonathan, exaspéré.


  Dans la salle de bains, Anya essayait de faire partir la tache rouge sur le chemisier de Buffy - de la pizza,ou peut-être du sang - pendant qu’elles discutaient desévénements à venir.


  — Je ne crois pas que ce soit vraiment un rencard, déclara Anya en frottant.


  Buffy hocha la tête.


  — C’est pour ça que j’ai choisi un haut qui dit : je suis aussi à l’aise pour bosser dans un bureau surchauffé que pour manger dans un resto branché ou vous tuer si vous êtes un démon.


  — Je parlais du soi-disant rencard d’Alex, la détrompa Anya, les narines frémissantes de colère. Je crois que ça fait partie d’un plan pour me rendre jalouse.


  — Mais ça ne marche pas, dit Buffy dans un grand élan de solidarité féminine.


  — Tu es aveugle ou quoi ? Evidemment que ça marche ! s’emporta Anya. Observe mes mouvements saccadés. Ecoute les accents aigus de l’hystérie dans ma voix. Et dégage, laisse-moi mariner dans le jus de ma rage impuissante. Il faut que je fasse pipi.


  Buffy sortit de la salle de bains en caraco, son chemiser foutu à la main... Et Spike s’approcha d’elle. Embarras, gêne mutuelle... Le vampire avait appris la nouvelle.


  — Ça va aller, lui assura-t-il calmement. Tu crois que je rêve encore d’une crypte pour deux avec une jolie barrière blanche ? Je ne me fais plus d’illusions.


  — Merci, dit Buffy, reconnaissante.


  — De toute façon, je n’ai jamais aimé les barrières blanches. Elles sont foutument dangereuses.


  En parlant de danger... Alex était au café avec une grosse tasse en céramique française, très chic, et pas de fille. Il était huit heures et demie pétantes, l’heure


  de leur rendez-vous, et...


  Et elle était venue !


  — Tu croyais que j’allais te poser un lapin ? demanda-t-elle quand il eut l’air si réjoui qu’elle ne soit même pas en retard.


  — Ben, vu mon karma... Oublie ça. Je suis juste content de te voir, grimaça Alex. Tu vas adorer le café. Je me suis commandé un Œil-Rouge ; un café noir avec un soupçon d’espresso. C’est un peu raide si tu n’as pas l’habitude de...


  Lissa lui prit sa tasse et goûta le contenu.


  — C’est du chocolat chaud.


  Démasqué.


  — Parfois, j’ai du mal à m’endormir, confessa Alex. Je viens juste de dégringoler sur ton échelle de la virilité, pas vrai ?


  Lissa haussa les épaules.


  — Les machos ne me branchent pas. Ça me plaît que tu aimes le chocolat chaud. (Au serveur qui s’approchait d’eux, elle lança :) Un Œil-Rouge, s’il vous plaît. (Puis, à Alex :) Ça a l’air délicieux.


  Willow avait eu beau entrer le nom du proviseur Wood sur Google et de nombreux autres moteurs de recherche, elle n’avait rien trouvé de compromettant. Et ses yeux commençaient à la brûler, se plaignit-elle à


  Kennedy, Dawn et Amanda qui l’entouraient.


  Anya et Giles entrèrent dans le salon. La jeune femme portait un tas de morceaux de carton qu’elle tendit à Willow.


  — Giles a dessiné ça pour Chao-Ahn, et maintenant, elle s’est enfermée dans la salle de bains, rapporta-t-elle.


  — Ce sont des schémas explicatifs, se justifiaGiles.J’ai pensé qu’elle comprendrait mieux avec. Voyez-vous, Chao-Ahn n’a jamais eu d’Observateur.


  De petits personnages couverts de sang se faisaientdecouteaux, sous-titrées vampire OU harbinger. turokhan était particulièrement hideux, penché sur le corps d’une fille coupée en deux. Ces « schémas » rappelèrent à Willow ceux dont Giles s’était servi pour communiquer avec ses jeunes amis quand les Gentlemen avaient volé la voix de tous les habitants de Sunnydale.


  — D’accord, je vais revoir mon approche, capitula Giles.


  Willow l’invita à se joindre aux recherches. Il s’avéra que l’Observateur n’avait pas entendu parler des projetsde Buffy pour la soirée.


  — Elle a un rencard ? s’exclama-t-il en clignant desyeux.


  Anya grimaça.


  — Vous n’êtes pas au courant ? Tout le monde a unrencard. Buffy sort avec le proviseur du lycée. Willow et sa nouvelle petite amie se tripotent dans les coins...


  Elle désigna Kennedy, qui protesta :


  — Hé !


  — ... Et Alex est parti rejoindre une traînée de quincaillerie, acheva Anya. C’est la Fête des Rencards 2004.


  Sur ces mots, elle se laissa tomber sur une chaise pour bouder plus confortablement.


  — En fait, rectifia Willow, Buffy mène l’enquête sur le proviseur Wood. Ce n’est pas un rencard.


  — Vraiment ? demanda Giles, quelque peu radouci.


  — D’accord, c’est peut-être un rencard, admit Willow.


  — Pour l’amour de Dieu ! Comment pouvez-vous penser à votre vie sociale ? tempêta l’Observateur. Nous sommes sur le point d’affronter le mal originel. Ces filles courent un danger mortel. Vous n’avez pas vu les schémas ? Vous avez perdu la tête, ou quoi ? Sûrement, songea Andrew tandis qu’il les espionnait.


  — Vous avez perdu la tête ou quoi ? s’exclama Buffy, hésitant à suivre le proviseur Wood - disons, Robin - dans la ruelle sombre où il voulait l’entraîner.


  — Je sais que ça n’a pas l’air prometteur, convint-il,mais je vous jure que c’est un endroit génial. Le secretle mieux gardé de la ville. Nous ne sommes plus très loin.


  Ils pénétrèrent dans la ruelle...


  Et des vampires les attaquèrent.


  Jaillissant des ombres, ils encerclèrent Buffy et Robin. Aussitôt, la Tueuse passa en mode mêlée. Elle effectua un saut périlleux par-dessus la tête de l’un d’eux, atterrit sur le dos d’un autre, l’empala par-derrière et retomba à terre comme il se changeait en un tasde poussière sous elle. Puis elle décocha une ruade à deux autres vampires, en pulvérisa un et cria à Robin :


  — Vous m’avez tendu un piège !


  Alors, elle le vit passer à l’action et éliminer leurs deux derniers agresseurs en succession rapide, commes’il n’avait fait que ça de toute sa vie. Il lui tendit la main pour l’aider à se relever.


  — Le restaurant est juste là, dit-il.


  Lissa n’était pas seulement canon : elle savait drôlement bien écouter ; aussi Alex lui raconta-t-il tout ce qu’il avait sur le cœur à propos d’Anya. Après tout, ilsvenaient juste de fêter leur premier non-anniversaire de mariage, et, aïe. La jeune femme sourit.


  — Tant pis pour ta copine, et tant mieux pour moi.


  Alex éclata de rire et acquiesça.


  — J’aurais dû t’emmener dans un endroit plussympa.


  Lissa lui adressa un sourire enjôleur.


  — J’ai bien une idée qui pourrait être marrante...


  Le restaurant était intime et romantique, l’endroit parfait pour savourer un repas délicieux et passer aux aveux.


  — J’ai un peu d’entraînement, déclara Robin tandis


  que Buffy et lui évoquaient le combat qu’ils venaient juste de remporter. Je n’avais encore jamais tué deux vampires d’un coup, mais il m’est arrivé de m’en faire un par-ci, par-là. Et quelques démons, aussi.


  — Donc, vous bossez... en indépendant ? suggéra Buffy.


  — En indépendant. (Robin réfléchit.) Oui, c’est une assez bonne façon de présenter les choses.


  — Et vous savez qui je suis ?


  — Vous êtes la Tueuse.


  — Exact, admit Buffy, un peu surprise. Laissez-moideviner... Vous ne travaillez pas dans un bureau cinq mètres au-dessus d’une Bouche de l’Enfer par pur amour de l’Education nationale.


  Robin grimaça.


  — En réalité, j’aime bien mon boulot. Mais vous avez raison. Je me suis débrouillé pour décrocher ce poste, tout comme je me suis débrouillé pour vous en procurer un près de moi. La Bouche de l’Enfer attire les créatures maléfiques, et quelque chose d’énorme se prépare, Buffy. (Robin devint très sérieux.) Quelque chose de monstrueux. Je dois me trouver là où ça va se


  produire. Je veux aider.


  — Donc, ce n’est pas pour mes talents de conseillère que vous m’avez embauchée ? insinua la jeune femme.


  Robin éclata d’un grand rire qui ne fut pas sans rappeler à Buffy celui de Willow, puis se reprit et lui assura gravement :


  — Vos talents aussi me sont précieux.


  — Pourquoi ne m’aviez-vous rien dit à votre sujet ? demanda Buffy en penchant la tête sur le côté.


  — Je n’étais pas sûr d’être prêt. Mais à présent, la guerre va commencer, et je n’ai plus le temps de douter. Je dois agir.


  — Donc, vous saviez qui j’étais avant même d’arriver ici. Comment connaissez-vous l’existence des Tueuses ?


  Robin hocha la tête comme s’ils touchaient enfin au cœur du problème.


  — Quand j’étais petit garçon, ma mère en était une.


  La seule, en fait. La Tueuse.


  — Votre m..., hoqueta Buffy, choquée. Ouah. J’ignorais qu’il existait des Tueuses qui avaient eu des enfants.


  — En vérité, je n’en connais pas d’autre, concéda Robin. Elle a été tuée quand j’avais quatre ans. Je me souviens encore d’elle, mais c’est un peu... (il chercha ses mots) ... flou, si vous voyez ce que je veux dire.


  Buffy se sentit obligée de demander, bien qu’elle n’en eût pas vraiment envie :


  — Hum... Elle s’est fait tuer par... un démon ?


  — Un vampire. (Le regard de Robin se fit vague.) Quand j’avais vingt, vingt-cinq ans, je suis passé par une phase « fils vengeur », mais je n’ai jamais réussi à le retrouver. C’est pourquoi j’en pulvérise autant que possible : je me dis qu’un jour, je vais bien finir par l’avoir. C’est sans doute pour ça qu’on nous a tendu une embuscade tout à l’heure. Je ne suis pas très populaire chez les Crocs-Pointus. Et je parie que vous non plus.


  Buffy secoua la tête.


  — Non. Chez la plupart d’entre eux, en tout cas. Alors, euh, vous avez des pouvoirs de Tueuse ? (Elle eut un petit rire gêné.) Désolée, c’est si inattendu... Je n’ai aucune idée de ce que je dois vous demander.


  — Non, je n’ai pas de pouvoirs particuliers. Pas deforce surhumaine, pas de responsabilités mythiques. Jesuis juste un type capable de se battre, parce que l’Observateur de ma mère m’a recueilli et élevé après sa mort.


  — Et vous avez décidé de me révéler tout ça dans un resto français sombre et romantique ?


  Robin la fixa, et cette fois, ce fut d’un regard d’homme à femme.


  — Oui. Je ne sais pas trop ce qui m’a pris, mais... Oui.


  Toujours décapité figurativement, Andrew discutait avec Jonathan/l’unique dans le salon des Summers.


  — Tu as trouvé le flingue ? lui demanda Jonathan.


  — Oui, acquiesça Andrew. Il était dans le tiroir à sous-vêtements de Buffy. Elle a de la chouette lingerie...


  — Fais-moi voir ça.


  — Ben, je n’ai rien emporté, mais il y avait des strings, des culottes en dentelle...


  — Fais-moi voir le flingue ! aboya Jonathan, irrité.


  — Oh. (Andrew ouvrit le sac en papier qu’il tenait et le lui montra.) Willow a essayé de buter Kennedy avec, expliqua-t-il.


  — Génial, se réjouit Jonathan. Quand tu vas commencer à tirer, ça va être la panique générale. Elles tenteront de s’enfuir ; donc, il va falloir que tu lesenfermes quelque part. A la cave, par exemple.


  — Mmmh. Et on va les tuer parce que... ?


  — Parce qu’elles sont l’avenir de la lignée des Tueuses. Quand elles disparaîtront, la lignée s'éteindraavec elles.


  — D’accord. Mais pourquoi ne pas avoir demandé à Spike de le faire ? insista Andrew. C’est lui qui a le déclencheur.


  — Ce n’est pas encore son heure, contra Jonathan.


  Tu peux attendre la prochaine fois qu’elles s’entraîneront dans la cave, mais ne te fie pas à une porte verrouillée pour les arrêter.


  — Entendu. (Puis Andrew demanda, de la manière la plus désinvolte possible :) Pendant que j’y suis, as-tu des faiblesses qu’il vaudrait mieux que je connaisse


  si je dois travailler pour toi ? Une allergie à la krypto-nite ou à autre chose ? Es-tu une manifestation des pulsions maléfiques des humains, et si oui, disparaîtrais-tu si tout le monde était inconscient ?


  Jonathan le fixa, soupçonneux.


  — Tu poses beaucoup de questions.


  — Hum, oui... C’est parce que je suis maléfique, expliqua Andrew en jouant nerveusement avec des accessoires de bureau. Et je veux être le meilleur possible dans ma partie. Mais pour ça, il faut que tu me racontes tout. Par exemple, euh... Quand allons-nous tuer Buffy ?


  — Tu portes un micro ? siffla Jonathan.


  Oh, oh ! songea Andrew, car c’était bien le cas.


  — Tu crois vraiment pouvoir duper l’Unique ? demanda Jonathan. Je te l’ai déjà dit, Andrew. C’est moi qui t’ai fait faire ça...


  Il pressa les mains contre son sweat-shirt et les retira humides de sang.


  — Jonathan a souffert, murmura l’Unique. Il était ton ami ; il te faisait confiance, et maintenant, il souffre une éternité de douleur à cause de toi.


  — Non, haleta Andrew. Qu’est-ce qui t’arrive ? Comme un effet spécial à retardement dans un vieux film d’horreur, le visage de Jonathan commença à se décomposer, blanc, verdâtre et scintillant de pourriture.


  — Voilà ce que tu lui as fait. Quand tu l’as tué, tu t’es engagé sur un chemin. Maintenant, tu dois aller jusqu’au bout.


  — Arrête de ressembler à Jonathan, protesta Andrew d’une voix étranglée, effrayée. Tu n’es pas lui. Tu es l’Unique, et tu voudrais me faire buter des filles innocentes, mais je refuse. Je suis bon, à présent. Quand la bataille sera terminée, je paierai pour avoir tué Jonathan.


  L’Unique secoua la tête.


  — Tu vas payer pour beaucoup plus que ça. Tu sais


  pourquoi ? Parce que le mal originel est en pétard contre toi.


  Willow, qui avait suivi toute la conversation depuis la salle à manger grâce au micro d’Andrew, sursauta lorsque la voix de Jonathan tonna :


  — Vous croyiez pouvoir me duper, femmes ?


  Près d’elle, Kennedy bondit de sa chaise et lui arracha ses écouteurs.


  — Vous n’entendez que ce que je veux vous faire entendre, clama l’Unique. Vous ne voyez que ce que je veux vous faire voir.


  Puis Jonathan apparut derrière Amanda, qui hurlaetrecula précipitamment avec les autres Potentielles. Unvoile laiteux recouvrait un de ses yeux. Il était répugnant avec sa chair violacée, putréfiée et suintante. Seslèvres mortes s’ouvrirent et lâchèrent :


  — Tant de filles mortes. Elles seront si nombreuses...


  — Tu vois, je m’en doutais, soupira Alex, résigné. Lissa et lui se trouvaient dans le sous-sol du lycéede Sunnydale. Son rencard l’avait attaché sur la roue où l’Unique avait ligoté Spike afin de le torturer et de le faire saigner sur le Sceau de Danzalthar, de nouveau découvert.


  La jeune femme avait passé une tenue plus confortable, une robe de grande prêtresse noire et satinée comme ses cheveux. Ce qui n’allait pas sans rappeler à


  Alex une autre de ses petites amies maléfiques, la princesse inca momifiée Ampata.


  — Merci de m’avoir aidée à choisir les cordes, dit-elle. Celle que je voulais acheter n’était pas assez solide.


  — Ouais, on a évité la catastrophe, grogna Alex. Ecoute... C’est parce que je suis un copain de Buffy ?


  — Qui est Buffy ?


  — La Tueuse.


  — Tu connais la Tueuse ? s’exclama Lissa, impressionnée.


  Elle actionna la poulie, et la roue commença à s’élever dans les airs.


  — Ce n’est pas possible, se lamenta Alex. Pas possible que toutes les femmes démoniaques de la création me trouvent attirant. Il doit y avoir une raison.


  — Tu avais l’air gentil, c’est tout, répliqua Lissa. Ça m’a donné envie de te connaître.


  — Et de me tuer ? demanda Alex sur un ton aigu.


  — Evidemment. Est-ce que les cordes te font mal ?


  — Oui.


  Lissa sourit.


  — Tant mieux.


  Dans le salon, Willow et son contingent d’écou-teuses-aux-portes racontèrent à Anya, Spike et Giles leur dernière rencontre avec l’Unique. Dawn s’effor-çait d’ôter le scotch qui maintenait le micro en place sur la poitrine d’Andrew.


  — Bref, résuma Willow, ça ne s’est pas trop bien passé.


  — Ce serait mieux si je l’arrachais d’un coup, dit Dawn à Andrew.


  — Non. Non, je déteste ça, protesta le jeune homme.


  Aïe !


  Spike n’arrivait pas à en croire ses oreilles.


  — Vous avez tenté d’enregistrer le mal ultime ? Pourquoi ? Vous teniez tant que ça à le foutre en rognepuissance mille ?


  Kennedy se pencha par-dessus l’épaule de Willow.


  — On dirait que nous avons réussi, hein ?


  — Misère. Je n’aurais jamais dû accepter de jouer les appâts, geignit Andrew. La rédemption, ce n’est pas de la tarte !


  Giles fronça les sourcils.


  — Pour en revenir à la question de Spike, pourquoi


  avez-vous essayé de l’enregistrer ?


  — Pour l' étudier, répondit Willow tandis qu’Andrewcontinuait à se lamenter. Pour voir si nous pouvions tirerquelque chose de ses propos. Parce qu’il faut regarder lavérité en face : nous ne savons rien de l’Unique.


  — Maintenant, nous savons qu’il ne faut pas l’enregistrer, avança Anya. C’est un début.


  — Pourquoi est-il apparu à ce type ? insista Spike en désignant Andrew d’un geste vague. Je croyais qu’ilétait censé tirer sur mes ficelles.


  — Il a dit que ton heure n’était pas encore venue, rapporta Andrew.


  Inquiet, le vampire se rembrunit.


  — Aïe ! s’exclama Andrew tandis que Dawn lui arrachait son dernier bout de scotch. Aïe. J’ai la trouille. Et ma poitrine me fait mal.


  — Ça va aller, Andrew. Tu t’es bien débrouillé, affirma Dawn. Tu lui as tenu tête. C’était très courageux de ta part.


  Le jeune homme lui sourit.


  — Merci. Tu es un amour.


  — Ouais. Qu’est-ce qu’il voulait que tu fasses, au juste ? s’enquit Anya.


  — Que je bute toutes les filles.


  — Que tu butes les filles ? répéta Dawn, nerveuse.


  — Pas toi, la rassura Andrew. Juste les Potentielles. Dawn fut soulagée.


  — Bon, c’est toujours ça. (Elle se reprit très vite etrectifia sobrement :) Toujours salement tragique.


  — Ça prouve que j’avais raison, déclara Giles. Nousvivons un moment crucial. Nous devons mettre les chariots en cercle et arrêter de donner des rencards alorsque la fusillade va bientôt éclater. Willow, appelle Buffy. Dis-lui de revenir. Nous devons nous débarrasserde cette arme et planifier notre prochain mouvement.


  — Je peux aller la chercher, proposa Spike.


  Le téléphone portable de Willow sonna.


  — Je vous parie que c’est elle, pépia Amanda. Il suffit de penser à appeler quelqu’un pour que... Willow consulta l’écran de l’appareil.


  — Non, c’est un texto d’Alex. Un de nos signaux. Le système que nous avons mis au point il y a un bail.


  Comme un code. (Elle fronça pensivement les sourcils.) Celui-ci signifie, soit «j’ai une touche, ne m’appelle pas pendant un moment », soit « mon rencard estun démon qui essaye de me tuer ».


  — Tu ne te souviens plus lequel des deux ? s’exclama Kennedy, incrédule.


  Willow haussa les épaules et grimaça.


  — C’était il y a longtemps.


  — Ben, si on se fie aux probabilités..., hasardaDawn.


  — ... Quelque chose est en train de croquer Alextout cru, acheva Giles à sa place.


  — Buffy saura quoi faire, intervint Andrew.


  — Je vais la chercher. Je la pisterai à l’odeur, déclara Spike. Elle sera sûrement très inquiète pour le gamin.


  Et sans attendre de réponse, il fila comme une flèche.


  Il arriva au restaurant français juste à temps pour voir Buffy dire à son rencard - car c ’est un rencard, pas le moindre doute :


  — Oh, mon Dieu, c’est la meilleure chose que j’aie jamais eue dans la bouche.


  Le type lui donnait à manger, pour l’amour de Dieu ! Puis tous deux levèrent les yeux vers Spike. Celui-ci les foudroya du regard et lâcha :


  — C’est Alex.


  J’ai déjà vu ce film, songea Alex, suspendu tel un kayak au-dessus du Sceau de Danse à la Tarte. Le Repaire du Ver Blanc, de Ken Russell, avec cette nana qui joue dans La Loi de Los Angeles...


  — La fin approche, entonna Lissa, qui de toute évidence avait les mêmes goûts cinématographiques. Le combat ultime, et chacun entend le roulement des tambours. Il nous dit de choisir nos partenaires, de nous aligner avec le mal ou le bien.


  Les yeux de la jeune femme s’étaient changés en deux fentes reptiliennes. Elle brandit un long couteauàla lame très mince, et néanmoins très affûtée, et le plongea dans le ventre d’Alex.


  Tandis qu’il poussait un hurlement d’agonie, son sang dégoulina sur le sceau, qui se mit à luire.


  — Je n’y serais jamais arrivée sans toi, Alex, le remercia la démone. Merci pour ce fantastique rencard.


  Buffy n’appréciait que très peu la charge automobile de la cavalerie pour sauver Alex. Elle avait prisplace dans le siège passager à côté de Robin, cependant que Spike boudait sur la banquette arrière.


  — Tu es sûr qu’il est au lycée ? demanda-t-elle au vampire.


  — Willow a lancé un sort de localisation, aboya-t-il. Le truc habituel.


  Robin n’était guère plus à l’aise.


  — Alors, d’où vous connaissez-vous, tous les deux ? s’enquit-il.


  — Il travaille avec moi, répondit très vite Buffy. Il m’aide à combattre le mal.


  — Cool, acquiesça Robin.


  Sauf que ça ne l’était pas. Mais pas du tout.


  Car lorsqu’ils firent irruption dans le sous-sol du lycée et commencèrent à se battre, le collègue de Buffy se changea en vampire.


  Mais Robin n’eut pas le temps de s’attarder sur cette révélation. Il se précipita vers Alex pour le délivrer, pendant que Buffy et Spike engageaient le combat avec Lissa.


  Comme il aidait le jeune homme à redescendre, un des triangles métalliques qui composait le sceau se souleva ; une hideuse main griffue jaillit des entraillesde la terre et lui saisit la jambe.


  Robin parvint à projeter Alex loin du sceau. Privé de sang, celui-ci se referma en sectionnant le bras de la créature. Un hurlement résonna sous leurs pieds. Spike se jeta sur Lissa et lui assena un violent revers qui l’envoya voler en arrière. Buffy était prête. Quand la démone se releva d’un bond, elle brandit l’épée qu’elle lui avait arrachée et lui coupa la tête.


  Le corps décapité se transforma en une silhouette humanoïde aux épaules poilues, à la gueule garnie dedents de requin et au torse rosâtre.


  Robin examina le jeune homme - Alex -, pendant que Buffy se dirigeait vers le vampire. Ils s’entre-regardèrent en silence, et Robin vit Buffy vérifier que son compagnon n’était pas blessé. Ils étaient... intimes. C’était le seul mot que Robin puisse trouver pour décrire ce qu’il y avait entre eux.


  Puis Buffy s’approcha d’Alex.


  — Je crois que votre ami devrait s’en sortir, lança sévèrement Robin.


  Alex grimaça.


  — Alors, comment ça se passe, votre rencard ? lança-t-il.


  Robin ne put que fixer le vampire avec de la haine dans les yeux.


  Chez les Summers, ceux qui n’avaient pas de rencard attendaient ceux qui en avaient un.


  — Où sont-ils ? s’exclama Anya, furieuse. Je n’arrive pas à croire que Buffy ne l’ait pas déjà ramené ! Sa traînée a dû le bouffer.


  — Sa traînée ne l’a pas bouffé, contra Willow. Et puis, je croyais que tu lui en voulais à mort.


  — Mes sentiments sont changeants, mais intenses,l’informa l’ex-démone.


  — Je comprends ta peur, Anya, compatit Andrew. Moi-même, je ne suis pas très rassuré d’avoir, euh, foutu en rogne une force primale.


  Puis Giles entra avec un verre de lait, regarda autour de lui et demanda :


  — Ils ne sont pas encore rentrés ?


  Chao-Ahn descendit l’escalier et dit en cantonais :


  — Pourquoi tout le monde est encore debout ?Est-ce que les monstres des schémas nous attaquent ?


  — Elle dit qu’elle n’arrive pas à dormir, traduisit Giles. (Puis, plus fort et plus lentement :) Je me suis fait chauffer du lait. Je te le donne, si tu veux.


  — Vous essayez de me tuer ! s’époumona Chao-Ahn en cantonais.


  — Elle est timide, expliqua Giles aux autres.


  Puis les rencardeurs arrivèrent. Alex avait le ventre bandé, mais il ne semblait pas trop mal en point.


  — Que s’est-il passé ? voulut savoir Willow.


  — A ton avis ? répliqua le jeune homme en se dirigeant vers elle. La fille à qui je plaisais était une démone.


  Anya esquissa une grimace dégoûtée.


  — C’est décidé : je vais devenir gay, clama Alex. Willow, rends-moi gay. Allez, plus vite que ça. Je veuxêtre gay, gay, gay.


  — Quoi ? sursauta la sorcière.


  — Tu m’as entendu. Dis-moi ce que je dois faire. Là tout de suite, je suis en train de déshabiller mentalement Scott Bakula. C’est un début, pas vrai ? Andrew ferma les yeux et murmura rêveusement :


  — Aaaah, Code Quantum...


  Il hocha la tête avec enthousiasme.


  — Allez, insista Alex. Montre-moi le chemin vers la gay-té, Willow.


  — Et si la seule chose qui change, c’est que tu te mettes à attirer des démons mâles ? lança Buffy, amusée.


  Dawn gloussa.


  — Clem a toujours eu un faible pour toi.


  — Les enfants, ça suffit, ordonna Giles.


  — Evidemment, j’aurai besoin de nouvelles fringues plus moulantes, poursuivit Alex.


  — Ça suffit ! rugit Giles. N’avez-vous pas tiré de leçon du lamentable chaos de cette nuit ? Nous n’avonspas le temps de jouer, de draguer ou de blaguer sur nosorientations sexuelles respectives ! (Il brandit ses fameux schémas.) Ce n’est pas une plaisanterie. C’estbien réel. Des filles vont mourir. Et nous aussi, peut-être. Il est temps de devenir sérieux !


  Sur ces mots, il quitta la pièce en fulminant.


  Une fois que le lamentable chaos fut monté se coucher, Spike rejoignit Buffy dans le salon. Tous deux étaient d’humeur maussade.


  — Quelqu’un t’a raconté ce qui s’est passé ici pendant ton absence ? lança le vampire. L’Unique est apparu à Andrew. Il lui a dit que mon heure n’était pasencore venue. (Il marqua une pause, puis ajouta :) Je devrais déménager. Quitter la ville avant que mon heure vienne.


  Buffy leva les yeux vers lui.


  — Non. Tu dois rester.


  Spike haussa les épaules.


  — Tu as quelqu’un d’autre pour t’aider à combattreles démons, à présent.


  — Ce n’est pas pour ça que j’ai besoin de toi, contra la jeune femme.


  — Vraiment ? Pour quoi, alors ?


  Elle le fixa sans ciller.


  — Parce que je ne suis pas encore prête à ne plus t’avoir près de moi.


  Robin se brossait les dents, se lavait la figure, souhaitait ardemment que Buffy Summers n’ait pas déjà une... relation avec un vampire, quand une voix lançaderrière lui :


  — Comme tu es beau, mon fils...


  Il resta calme et immobile tandis que le fantôme d’une jeune Noire le dévisageait avec un grand sourire.


  — Tu n’es pas ma mère, répliqua-t-il froidement.


  L’apparition haussa les sourcils.


  — Je te fais un compliment, et tu ne dis pas merci ? Est-ce ainsi que je t’ai élevé ?


  — Tu ne m’as pas élevé du tout, lui rappela-t-il.


  — A ma décharge, j’étais morte.


  Il lui passa au travers, et elle réapparut de nouveau face à lui.


  — Alors, c’est toi, l’Unique... Pourquoi viens-tu me voir ? Pourquoi maintenant ?


  — Parce que tu as commencé à tuer des démons, àfaire parler de toi. (Elle leva le menton.) N’importe quelle mère serait très fière.


  — Ah oui ? (Robin fit un pas agressif vers elle.) Imagine combien elle le sera plus encore quand j’auraiaidé Buffy à t’éliminer. Jusque-là, tu ne m’esd’aucuneutilité.


  Il se détourna.


  — Aimerais-tu savoir qui m’a tué ? susurra sa mère. Je sais que tu l’as longtemps cherché. Tu pourras vérifier après que je te l’aurai dit. Consulter le rapport de police, relire la déposition des témoins qui se trouvaient dans le métro ce soir-là...


  Le cœur de Robin battait la chamade.


  — Qui est-ce ?


  — Tu l’as déjà rencontré, dit sa mère avec un sourire ravi. Tu le connais. Tu t’es battu à ses côtés. Alors, il sut. Au plus profond de son âme, il avait toujours su. Cette révélation ne le surprit guère.


  — Spike, lâcha-t-il.


  Le sourire de sa mère s’élargit.


  — Qu’est-ce qu’on dit maintenant ? le taquina-t-elle. Robin baissa les yeux et murmura :


  — Merci.


  CHAPITRE XV


  RETOUR AUX SOURCES


  Patrouiller. Dans sa propre maison.


  Buffy veillait sur les Potentielles. Elles étaient si nombreuses à présent, et originaires des quatre coins du monde. Dans un effort pour communiquer avec elles, Giles avait acheté des manuels de langues étrangères. Buffy en ramassa un intitulé « Grec », et le posa sur le dessus de la pile.


  Puis elle monta jeter un coup d’œil à l’étage. Kennedy était dans le lit de Willow ; d’autres filles dormaient dans des sacs de couchage étendus un peu partout. Soudain, des sanglots étouffés parvinrent aux oreilles de la Tueuse. Elle remonta jusqu’à leur source.


  Au bout du couloir, une adolescente était roulée en boule par terre.


  — Chloé ? Chloé, c’est bien ça ? appela Buffy.


  La jeune fille leva vers elle un visage à l’expression désespérée. Avant qu’elle puisse parler, quelque chose percuta violemment Buffy. La Tueuse et son agresseur roulèrent dans l’escalier et atterrirent dans le hall du rez-de-chaussée avec un impact à vous démantibuler lesquelette. Des mains puissantes saisirent Buffy par lesépaules et la clouèrent au sol.


  Arborant ses peintures de guerre et ses tresses rasta,la Tueuse Primitive était accroupie sur sa poitrine tel un cauchemar. D’une voix rauque, elle articula :


  — Ce n’est pas assez.


  Puis elle disparut.


  Rêve ou vision ? se demanda Buffy.


  C’est un cauchemar, songea Anya.


  — Je suis une fille intelligente ; j’ai reçu une bonneéducation et je pige vite. Alors, au nom du tout-puissant Grothnar, explique-moi pourquoi j’ai accepté de redevenir humaine ?


  Spike, qui marchait à ses côtés dans les rues sombres de Sunnydale, lui adressa un léger sourire.


  — Tu devrais poser la question à quelqu’un d’autre.


  — Je sais bien que le boulot de démone de la vengeance a ses inconvénients, poursuivit Anya.


  — Comme tous les boulots, fit remarquer le vampire.


  — Mais être humaine ? On se sent toujours gluant à l’intérieur et répugnant à l’extérieur, se lamenta Anya.


  Spike la détailla d’un air approbateur.


  — Ton extérieur n’est pas si vilain.


  Anya fut flattée.


  — Tu sais, la seule chose pire que d’être humaine, c’est de se retrouver coincée dans une maison pleine d’humains.


  — Tu prêches un converti, chérie, acquiesça le vampire.


  — Je veux dire... C’est comme si on habitait au Central des Tueuses. Je te jure que si Buffy accueille une seule Potentielle de plus, j’appelle un inspecteur des services d’hygiène !


  — Je préfère mon plan, répliqua Spike. Se lever, sortir, se bourrer la gueule. Répéter autant de fois que nécessaire. C’est plus classe.


  Anya continua à déblatérer sur l’alcool, le sexe et encore le sexe... Jusqu’à ce que le vampire lève les yeux au ciel en quête d’une vision qui lui inspirerait dela patience et aboie :


  — Tu veux bien laisser tomber ? Tu es pire qu’un chien avec un os !


  — Et alors ? rétorqua Anya, vexée.


  — C’est mon os. Lâche-le.


  — D’accord, d’accord. Je ne te demandais pas en mariage, tu sais. Le temps passe, et même une fille finit par avoir faim. Tu es bien placé pour le savoir.


  — Oh, Dieu merci, s’exclama Spike en regardant par-dessus son épaule.


  — Quoi ?


  — Un démon.


  Soudain, un démon D’Korr se rua vers Anya et la projeta à terre en clamant :


  — D’Hoffryn a ordonné ta mort !


  — Evidemment, acquiesça Spike, très calme, avantde lui lancer son pied dans... l’os.


  Le démon se plia en deux. Spike en profita pour prendre la main d’Anya et pour l’entraîner dans le dédale des ruelles.


  Au lycée, la situation n’était pas plus riante. Bagarreset vandalisme faisaient rage tandis que les mauvaises vibrations continuaient à s’amplifier.


  — Ça a commencé, n’est-ce pas ? demanda Robin à


  Buffy dans le bureau de cette dernière.


  La jeune femme acquiesça.


  — La Bouche de l’Enfer a entamé sa percolation annuelle. D’habitude, elle atteint le point d’ébullition vers mai. Nous sommes un peu en avance.


  Robin digéra cette nouvelle.


  — Je ne peux pas dire que je sois surpris. Je savais que j’avais signé pour en chier, mais je ne suis qu’un type ordinaire. Bon, d’accord, un type cool, sexy et doué pour se battre contre les vampires ; mais quand même...


  Buffy lui sourit.


  — Vous avez oublié « élégant ».


  — Mmmh. Merci. Mais je ne vais pas tarder à être complètement dépassé. (Il ferma les stores vénitiens.) C’est pourquoi j’ai décidé de vous remettre ceci.


  Il se pencha, trifouilla sous son bureau et en sortit une vieille sacoche de cuir usée.


  — C’est un kit d’urgence, expliqua-t-il. Ce sac appartenait à ma mère.


  — Ouah. (Buffy le fixa, impressionnée.) L’héritage d’une Tueuse. Je ne peux pas accepter.


  — Vous le devez, insista Robin. Techniquement, il aurait dû être transmis à l’Elue qui a succédé à ma mère, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il vous parvienne.


  Mais après sa mort, je n’ai pas pu me résoudre à m’enséparer. Je ne sais pas exactement ce qu’il contient ; jesais juste que c’est en rapport avec son pouvoir. Votrepouvoir, à présent.


  — Je... Je ne sais pas quoi dire, murmura Buffy. Robin grimaça.


  — Essayez donc : « merci, proviseur Wood ».


  — Merci, proviseur Wood, répéta Buffy sur un ton sucré.


  — Bah, appelez-moi Robin. Maintenant, j’aimerais voir l’endroit où vous travaillez.


  — Euh... Ici, en fait. (La jeune femme toucha son bureau.) Ceci est mon bureau. Et ça, ce sont mes crayons, ajouta-t-elle en brandissant le pot dans lequelelle les rangeait.


  — Non. L’endroit où vous faites votre autre travail, précisa Robin.


  Aussi remmena-t-elle à la maison. En chemin, elle lui parla des Potentielles qu’elle hébergeait.


  — Nous avons d’abord pensé que le Conseil pourraitles protéger, expliqua-t-elle en ouvrant la porte. Malheureusement, personne ne protégeait le Conseil, ettous les Observateurs ont été tués. La nouvelle s’est répandue, et depuis, elles viennent toutes se réfugier ici.


  — Rien de tel que la fin du monde pour rassemblerles gens, commenta Robin.


  Puis Andrew vint se planter devant eux, vêtu d’un tablier de cuisine blanc et de maniques à carreaux rouges et blancs.


  — Où diable étais-tu passée ? demanda-t-il à Buffyen croisant les bras sur sa poitrine. Laisse-moi te direun truc : cette génoise, ce n’est pas de la tarte !


  — Robin Wood, je vous présente... Andrew.Andrewest... en fait, c’est notre otage, révéla Buffy.


  — Je préfère me considérer comme un hôte-age, protesta Andrew en dessinant des guillemets dans les airs de ses doigts recourbés.


  — Il était maléfique, des gens sont morts à cause delui, et maintenant, il fait de la pâtisserie, résuma Buffy.


  C’est son truc.


  — Oh, dit Robin.


  Andrew plissa les yeux.


  — Est-ce qu’on pourrait essayer de garder notre quartier général secret un peu plus secret ? Si tu continues à amener des gens ici, ils vont tout voir. Ils verront le Grand Plan.


  — Andrew, soupira patiemment Buffy, nous n’avonspas de plan, grand ou petit.


  Mais elle se trompait. Le jeune homme alla le chercher et clama fièrement :


  — Je l’ai fabriqué moi-même !


  — Je ne m’en serais jamais douté, lâcha Robin en observant le tableau Velleda sur lequel était marqué Grand Plan de Sunnydale.


  — Ça, c’est nous, expliqua Andrew en indiquant depetits personnages colorés. Et ça, ça représente l’Uniquedans ses différentes incarnations. Pour l’instant, il nesemble pas exister de rapport entre elles, mais dès qu’ilen émergera un... je serai sur le coup.


  Buffy et Robin le plantèrent là.


  — Au fait, où est-ce qu’on met les notes de frais ? lança Andrew dans leur dos.


  Ils sortirent dans le jardin de derrière, où Kennedy supervisait l’entraînement aux arts martiaux de ses camarades.


  — Coup de poing et blocage simultané ! tonna-t-elle.


  — Hun ! ahanèrent les Potentielles en s’exécutant.


  — Coup de pied latéral !


  — Hun !


  Elles se débrouillaient plutôt bien, à l’exception d’une... Chloé, la jeune fille que Buffy avait vue dans son rêve. Elle n’arrivait pas à suivre.


  Kennedy s’en aperçut aussi. Elle s’approcha de l’adolescente avec la démarche saccadée d’un sergent et hurla :


  — Comment tu appelles ça, Potentielle ? Refais-moi la même chose sur le terrain et tu es morte ! A terre, et donne-m’en vingt !


  Chloé cligna des yeux.


  — Vingt quoi ?


  — Vingt pompes, espèce de larve !


  Comme elle se détournait, Kennedy avisa Buffy et Robin. Elle grimaça.


  — J’adore ce boulot, se réjouit-elle. Vous avez vu ça ? J’ai traité cette fille de larve !


  Buffy lui présenta Robin comme un allié, et elle demanda :


  — Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Mes nanas sont prêtes à botter des culs, ou quoi ?


  — Je ne suis pas sûre que l’Unique ait un cul à botter, fit remarquer Buffy.


  — Proviseur Wood, coucou ! appela Amanda en agitant la main. C’est si bizarre de vous voir hors du lycée...


  — A qui fais-tu signe, Potentielle ? aboya Kennedy.


  Garde-à-vous !


  — Hun ! s’exclamèrent les filles en chœur.


  Buffy et Robin se détournèrent.


  — Vous avez raison. Ce n’est pas assez, lâcha la jeune femme sur un ton lugubre.


  — Je n’ai pas dit ça, Buffy, protesta Robin. C’est ungroupe de recrues très impressionnant.


  — Ce ne sont pas des recrues, contra Buffy. Les recrues sont recrutées. Ces filles ont été Elues.


  — Vous faites de votre mieux avec ce dont vous disposez, insista Robin.


  Buffy refusa de se laisser adoucir.


  — Elles ne s’en tireront pas toutes. Certaines vont mourir, et tout ce que je peux y faire n’y changera rien.


  Puis Willow sortit par la porte de derrière avec une brassée d’armes. Elle se figea tel un daim pris dans lesphares d’une voiture.


  — Oh, salut. Euh, Buffy... Je vois que nos préparatifs pour le spectacle du lycée vont bon train. (Elle hocha la tête.) Tous les autres numéros vont pâlir à côté du nôtre !


  — C’est bon, la rassura Buffy. Je lui ai tout raconté. Willow poussa un soupir de soulagement.


  — Oh, Dieu merci. S’il avait fallu que j’explique la présence de ces armes, je n’aurais pas su quoi dire. Tandis qu’elle les posait, Robin lança :


  — Vous êtes Willow.


  — Vous êtes le proviseur Wood.


  — Buffy m’a dit que vous faisiez des... Comment dire ? Des expériences.


  Willow jeta un coup d’œil à son amie.


  — Avec la magie, précisa Robin.


  — Ah. Oui, acquiesça-t-elle maladroitement. Rien de trop méchant. Que des trucs faciles et gentils. Euh,si Kennedy pose la question, son truc pointu est là. A tout de suite. (La jeune femme rebroussa chemin à l’intérieur de la maison, non sans ajouter :) Il est tellement plus cool que Snyder...


  Puis la porte se referma derrière elle.


  — Elle a vraiment failli détruire le monde ? s’en-quit Robin, intrigué.


  — Ouais.


  — Rappelez-moi de ne pas la foutre en rogne.


  — Le contraire serait sans doute préférable, répliqua Buffy, l’air sombre.


  Robin fronça les sourcils.


  — Que voulez-vous dire ?


  — C’est juste que... (Buffy soupira.) L’Unique ne va pas tarder à nous tomber dessus, et regardez-nous ! Quelle belle armée nous faisons ! Nous avons des guerrières qui n’ont rien à frapper, une sorcière qui a peur d’utiliser sa magie, et un stratège qui porte des maniques.


  — Mmmh, acquiesça Robin, pensif. Vous redéfinissez votre mission. Ça demande du courage. (Il marquaune pause.) Mais vous ne m’avez pas montré toutvotrearsenal.


  Buffy lui jeta un regard interloqué.


  — Conduisez-moi au vampire.


  Dans le sous-sol, Spike et Anya débattaient de leur rencontre avec l’assassin envoyé par D’Hoffryn la nuit précédente. La jeune femme était en pétard.


  — Tu t’es conduit comme un Grand Méchant Trouillard, lui reprocha-t-elle. Pourquoi ne l’as-tu pas tué ?


  — Anya, réfléchis un peu. Je me bats avec lui. Il a un coup de bol ; il réussit à m’assommer, et il te massacre. C’était trop risqué. Tu sais aussi bien que moi que le meilleur moyen de te protéger, c’était de m’en-fuir avec toi, argumenta le vampire.


  Vaincue mais toujours en pétard, Anya s’éloigna.


  — Inutile de me remercier, lança Spike dans son dos. Je suis juste celui qui t’a sauvé la vie. (Il jeta à Buffy un regard peiné.) L’ingratitude des femmes... Puis il détailla Robin Wood de la tête aux pieds.


  — Et qu’est-ce qui amène le bon proviseur dans notre petit coin d’enfer ?


  — Je lui montre notre arsenal, expliqua Buffy. Nous !


  — Ça me va, acquiesça le vampire. La grande bataille approche. Plus nous serons de gentils, meilleuresseront nos chances de survie.


  Robin évita son regard.


  — C’est ce que vous êtes ? Un gentil ?


  — Personne ne s’est encore plaint. D’accord, quelques personnes se sont plaintes au fil des ans, concéda


  Spike, mais je les ai tuées direct, et les autres ont fermé leur gueule.


  Alors, Robin le fixa.


  — Il plaisante, dit très vite Buffy.


  — Non, il ne plaisante pas, contra Robin.


  — Non, je ne plaisante pas, renchérit Spike. Mais c’est de l’ancien « moi » que je parle.


  — C’est vrai : maintenant, vous avez une âme, railla Robin. Comment ça va pour vous ?


  — Ça progresse, répondit Spike en levant le menton.


  — Il faut dire que vous avez eu du temps. Vous êtesà Sunnydale depuis, quoi ?


  — Plusieurs années.


  — Combien ? insista Robin.


  — Quelques-unes, dit Spike sur un ton sévère.


  — Et avant ça ?


  — J’ai traîné mes guêtres un peu partout.


  Buffy perçut la tension entre eux.


  — On ferait mieux de remonter, suggéra-t-elle à Robin.


  Peu de temps après, Robin prit congé. Buffy et Dawn se retrouvèrent de corvée de sacs de couchage dans la chambre de l’adolescente. Cela leur prit un bonmoment : la maison était devenue un véritable dortoir à Potentielles.


  — J’ai jeté un coup d’œil au fameux kit d’urgence du proviseur Wood, révéla Dawn. Ça sentait bizarre à l’intérieur du sac. Un peu comme dans la penderie de grand-mère, mais en pire.


  Buffy grimaça.


  — J’ignorais que c’était possible. Tu as trouvé quelque chose qui pourrait nous être utile ?


  Dawn haussa les épaules.


  — Des gadgets, des armes, un gros bouquin... (Ellele brandit et commença à le feuilleter.) La traductionne va pas être facile. Savais-tu que les Sumériens d’autrefois ne parlaient pas anglais ?


  — Ils sont pires que les Français, acquiesça Buffy. Autre chose ?


  — Ouais, répondit Dawn. Une grosse boîte impossible à ouvrir. Je te parie qu’en cas d’urgence, c’est le seul truc qui nous servira vraiment.


  — Parfait. Surtout ne la perds pas. (Buffy sortit de


  la chambre.) Tu n’as pas de devoirs pour l’école ?


  — Si, et j’ai aussi un plan, déclara Dawn en lui emboîtant le pas. Ça s’appelle redoubler. Non, je plaisante. Je paye quelqu’un pour faire mes maths. (Elle gloussa.) Je plaisante ! J’adore voir tes yeux changer de couleur quand tu penses que je vais me planter aux...


  Elles pénétrèrent dans une autre chambre, et l’adolescente s’arrêta net.


  Chloé était pendue au plafond. Elle s’était servie d’un drap pour faire un nœud coulant, et elle s’y étaitprise de la bonne façon. Son visage était bleui et légèrement boursouflé. Elle était morte.


  Kennedy, Rona et Amanda sortirent de la chambre d’en face et rejoignirent Buffy et sa sœur.


  — Que se passe-t-il ? interrogea Kennedy. Nous avons entendu...


  Elle hoqueta et porta une main à sa bouche.


  — Dawn, dit Buffy en fixant le cadavre, va chercher un couteau.


  — Bonne idée, approuva Chloé... debout près de son corps.


  Buffy se raidit. Elle savait que c’était une nouvelle manifestation de l’Unique.


  — Bonne idée, répéta Chloé. D’un autre côté, rien ne presse. Là-haut ou en bas, je serai toujours morte.


  — Tu n’es pas Chloé, répliqua froidement Buffy.


  — Certes. Et elle non plus, à présent, lâcha l’apparition comme si elle s’en moquait bien. Elle n’est plus que le cadavre de Chloé.


  — Que lui as-tu fait ? gronda Kennedy.


  — Rien du tout ! Nous avons juste parlé toute la nuit. (L’Unique grimaça.) En fait, c’est surtout moi quiai parlé, mais Chloé sait drôlement bien... désolée :savait drôlement bien écouter. Du moins, jusqu’à ce qu’elle se pende. (A l’attention de Kennedy, l’Unique ajouta :) J’ai adoré quand tu l’as traitée de larve. Ça, elle l’a bien entendu.


  — Ne l’écoutez pas, les filles, ordonna Buffy. C’est l’Unique.


  — Oh, laisse-les, protesta l’apparition sur un ton traînant. La seule raison pour laquelle Chloé s’est suicidée, c’est parce qu’elle avait compris ce qui t’échappe depuis le début. J’arrive, et toi, tu t’en vas. Tout ceci... (elle fit un geste ample)... touche à sa fin.


  — Nous serons là, affirma Buffy avec raideur.


  — Vous toutes ? s’étonna l’Unique en haussant un sourcil. Attends un peu... Je croyais... (Sa voix devint celle de Buffy.) Elles ne s’en tireront pas toutes. Certaines vont mourir, et tout ce que je peux y faire n’ychangera rien. (Il reprit la voix de Chloé.) Hé, ce n’est pas moi qui l’ai dit ! Mais je vous reverrai toutes en enfer. Une par une. (Il ajouta joyeusement :) TTPLM !


  Puis il disparut comme un éclair de lumière à l’horizon.


  — ttplm, ça veut dire quoi ? interrogea Buffy, impassible.


  Rona déglutit.


  — Ta ta pour le moment. C’est ce que Tigrou dit toujours avant de partir.


  — Chloé adorait Winnie l’Ourson, ajouta Amanda.


  — Dawn, articula Buffy d’une voix étranglée par la colère et le chagrin. Ce couteau, ça vient ?


  Buffy creusa la tombe seule, et déposa Chloé près d’Annabelle. Avec tous ses nombreux échecs.


  Puis elle regagna la maison où les autres s’étaient rassemblés. Certaines des Potentielles observaient un silence traumatisé ; d’autres sanglotaient tout bas. Toutle monde était très affecté.


  — Quelqu’un veut dire quelques mots sur Chloé ? demanda Buffy en promenant un regard à la ronde. (Personne ne se porta volontaire.) Très bien, je vais m’y mettre.


  Elle se mit à faire les cent pas et déclara sur un ton dur :


  — Chloé était une idiote. Chloé était stupide. Elle était faible. Toutes celles qui sont pressées de devenir le prochain cadavre que j’enterrerai, vous n’avez qu’à penser à Chloé et à l’imiter. Je vous trouverai une place près d’elle et d’Annabelle.


  Tandis que les autres la fixaient, choqués, la jeune femme poursuivit :


  — Je suis la Tueuse. C’est moi qui ai le pouvoir. Etl’Unique m’oblige à m’en servir pour creuser nos tombes.


  Elle ponctua cette déclaration en projetant sa pelle à terre. Willow frémit, ce qui n’échappa pas à Kennedy.


  — Je vous porte toutes depuis beaucoup trop longtemps. La promenade est terminée.


  Kennedy bondit sur ses pieds.


  — Tu exagères ! s’exclama-t-elle.


  — Non, dit Willow d’une voix forte et claire. Elle a raison.


  Kennedy baissa les yeux vers elle.


  — Tu vas la laisser te parler comme ça ? Willow, elle n’est même pas la personne la plus puissante dans cette pièce. Tant que tu seras là, elle ne s’en approchera même pas.


  Buffy reporta son attention sur la jeune Potentielle.


  — Tu es nouvelle ici, dit-elle calmement, et tu as tort. Parce que j’utilise le pouvoir dont je dispose. Vous autres, vous vous contentez de m’attendre.


  — Oui, mais seulement parce que c’est ce que tu nous as dit de faire, intervint Alex. Tu es notre chef, Buffy, comme dans « suivez le... ».


  — A partir de maintenant, je suis votre chef commedans « obéissez à mes ordres », répliqua la jeune femme.


  — Ja wohl, aboya Alex avec une pointe de rancœur.


  Mais tâche de ne pas oublier que nous sommes aussi tes amis.


  — Moi, je ne le suis pas, rappela Anya.


  Buffy pivota vers elle.


  — Dans ce cas, que fais-tu ici ? A part nous obligerà voler à ton secours, qu’est-ce que tu fiches ?


  Anya fut désarçonnée par sa réaction.


  — Je... fournis les sarcasmes.


  Alex leva la main.


  — Euh, en fait, c’est mon boulot.


  — Tu es ici parce que tu as peur, dit Buffy à Anya.


  — C’est valable pour toutes les personnes présentesdans cette pièce, fit remarquer Alex.


  — Très bien. Anya, vous tous : ayez aussi peur quevous voudrez. Tâchez juste de vous rendre utiles en même temps.


  — Allons, Buffy, plaida Willow. Tu sais bien que chacun de nous fait déjà tout son possible.


  — L’Unique n’est pas impressionné. Il nous connaîtdéjà. Il sait de quoi nous sommes capables, et il nous ritau nez. Vous voulez surprendre l’ennemi ? Surprenez-vous d’abord. Forcez-vous à faire l’impossible. Sans ça, nous ne sommes pas une armée - juste une bandede filles qui attendent de se faire massacrer et enterrer.


  Spike se leva et se dirigea vers la porte.


  — Où vas-tu ? lui demanda Buffy.


  — Je sors. Etant donné que je ne suis pas une fille,ton petit discours ne s’applique pas à moi, n’est-ce pas ?


  — Comme tu voudras. Mais emmène un portable. Comme ça, si j’ai besoin d’un pleurnichard, je pourrai t’appeler.


  Spike se figea. En proie à une fureur glaciale, il fit volte-face.


  — Si tu as quelque chose à me dire...


  — Je viens juste de te le dire, répliqua Buffy. Continue à te retenir, Spike, et tu pourras aussi bien nepas revenir ici.


  Le vampire cligna des yeux.


  — Me retenir ? Tu es aveugle ou quoi ? Je suis avecvous au cœur de la tourmente, je me bats, je cherche des infos...


  — Depuis que tu as récupéré ton âme ? lança Buffy, histoire de le provoquer.


  — Pour tout te dire, tuer ne m’amuse plus autant qu’avant.


  — Tu étais un meilleur combattant avant.


  Spike était consterné.


  — J’ai fait ça pour toi, se justifia-t-il. Récupérer mon âme, devenir un homme meilleur... C’est ce que tu voulais.


  — Ce que je veux, c’est le Spike qui est dangereux, contra Buffy. Celui qui a essayé de me tuer lors de notre première rencontre.


  — Tu ne te rends pas compte à quel point tu es prèsde le faire ressortir, gronda le vampire, furieux.


  — Oh, j’en suis encore très loin. (Sans quitter Spikedes yeux, Buffy ordonna à Dawn :) Emmène les Potentielles à l’étage. Je déclare l’état d’urgence.


  Buffy invita Robin à assister à l’ouverture du sac de sa mère. Il arriva, les yeux un peu gonflés de sommeil mais prêt à affronter tout ce qui se présenterait. Buffyavait fait sortir les Potentielles de la salle à manger. Il nerestait que le noyau du groupe : elle, Dawn, Alex, Anya,Willow et Kennedy. Seul Spike manquait à l’appel.


  Ils disposèrent le contenu du sac sur la grande table.


  — Il y a des trucs vraiment cool là-dedans, commenta Dawn. Des armes, des charmes, de la lecture pour intellos...


  Elle brandit le gros tome qu’elle avait déjà montré à Buffy.


  — Ouais, lâcha Alex en examinant un gobelet, mais rien que nous n’ayons déjà vu.


  Anya désigna un coffret en bois ouvragé muni d’une serrure métallique.


  — Ça, c’est nouveau. Qu’y a-t-il à l’intérieur ? demanda-t-elle à Robin.


  — Je ne sais pas, admit-il. Il n’a pas été ouvert depuis...


  Buffy força la serrure à mains nues.


  — ... euh, depuis maintenant.


  Alex plongea la main dans le coffret et en ressortit des figurines de métal. Il les manipula un moment, l’air perplexe, puis s’exclama :


  — Des marionnettes ! J’ai pigé ! L’Unique déteste les marionnettes ! Il ne nous reste plus qu’à faire venir


  Kermit, Fozzi et Miss Piggy par le prochain avion, et nous le mettrons en déroute !


  — Kermit et les autres sont des Muppets, corrigea Willow.


  Dawn prit les marionnettes des mains d’Alex.


  — Et ça, ça sert à projeter des ombres, expliqua-t-elle. On les fait bouger, et elles racontent une histoire. (Elle baissa les yeux vers le gros livre.) Ce truc dit qu’on ne peut pas se contenter de regarder. Il faut voir.


  — Qu’est-ce que ça signifie ? s’enquit Anya.


  — C’est énigmatique, grimaça Alex. Chaque fois que les instructions deviennent énigmatiques, quelqu’un finit par se faire mal. Généralement, moi.


  — Je ne suis pas complètement au point niveau traduction, admit Dawn, mais je pense que c’est un mythe des origines. L’histoire de la Première Tueuse. Buffy sursauta.


  — Je l’ai vue, l’autre nuit. Dans mon rêve. (Elle balaya du regard le reste du groupe.) Ça doit vouloir dire quelque chose, non ?


  Ils n’allaient pas tarder à le découvrir.


  Ils trouvèrent le moyen d’assembler l’appareil, une sorte de zootrope ou de lanterne magique de l’époque victorienne. Ils ôtèrent les tableaux des murs pour disposer d’un « écran » blanc. Puis Alex craqua une allumette et l’approcha de la mèche située au centre du plateau à cinq côtés, probablement en cuivre. Une douce lumière se répandit dans la pièce, fournissant à Dawn l’éclairage nécessaire pour déchiffrer le livre.


  — Apparemment, il faut mettre les marionnettes en place une par une, expliqua l’adolescente. Elles projettent des ombres, et les ombres racontent l’histoire. La première est la Terre.


  Alex enfonça la figurine métallique dans une encoche.


  Tandis que la lumière dessinait sur le mur l’ombre d’unerangée de collines et d’un croissant de lune, des roulements de tambour fantomatiques parvinrent aux oreillesdes spectateurs.


  — C’est quoi, ce bruit ? demanda Kennedy, anxieuse.


  — Jusqu’ici, tout est normalement effrayant, marmonna Alex.


  — Les Démons furent les premiers à apparaître, déchiffra Dawn.


  Alex inséra la figurine suivante, et à l’image des collines se superposa la silhouette grossière d’un monstre.


  Un rugissement se fit entendre par-dessus les tambours.


  — Après les Démons vinrent les Hommes.


  Le troisième tableau d’ombres représentait trois humains munis de bâtons, qui apparurent derrière le démon et les collines.


  — Les Hommes trouvèrent une Fille, lut Dawn.


  Le bruit qui accompagna son apparition fut un hurlement, et un frisson d’anxiété parcourut la pièce. Comme en réaction, le plateau se mit à tourner plus vite.


  — Les Hommes emmenèrent la Fille. Pour combattre le Démon. Hum, tous les Démons, rectifia Dawn.


  Ils... (Elle hésita.) Ils l’enchaînèrent à la Terre.


  Alex mit en place la dernière figurine, celle qui symbolisait des Chaînes, et l’ombre qui apparut relia celle de la Fille à la Terre. Un grincement métallique s’ajouta à la cacophonie croissante.


  — Puis... Je ne comprends pas. Un truc à propos des ténèbres, avança Dawn.


  La lanterne magique tournait, faisant danser les ombres sur le mur. Celles-ci semblaient désormais dotées d’une vie propre. Elles se mirent à bouger, rejouant l’histoire.


  — Ça dit que les choses ne peuvent pas être montrées, lança Dawn d’une voix forte. On ne peut pas se contenter de regarder : il faut voir. Voir par soi-même, mais seulement si on est prêt à... faire l’échange.


  — Depuis quand es-tu si bonne en sumérien ? s’étonna Alex.


  Mais les mots du livre se mirent à luire, se brouillèrent et s’effacèrent, laissant les pages complètement blanches.


  Sur le mur, le Démon attaqua la Fille, qui hurla etsedébattit dans ses Chaînes. L’appareil tournait de plus en plus vite, comme s’il allait exploser. Soudain, une lumière bleue apparut au milieu du plateau, et se déploya dans toutes les directions jusqu’à atteindre la taille et la forme d’une porte. Son éclat était intense, aveuglant... terrifiant.


  — Mais qu’est-ce que ça signifie ? hurla Alex.


  — Ça signifie que je dois entrer là-dedans, réponditBuffy.


  — Pas du tout ! protesta Willow. Le livre ne dit pasça ! Où est-ce que c’est marqué ?


  — Buffy, vous ne savez même pas ce que vous allezéchanger, renchérit Robin. Je ne suis pas certain que vous soyez prête.


  — Justement, rétorqua la jeune femme en s’avançant vers la porte.


  — Non, Buffy, implora Willow. Nous ignorons où ça va te conduire, et comment t’en ramener !


  — Trouvez un moyen, ordonna la Tueuse.


  Puis elle bondit dans le rectangle de lumière. A l’instant où elle disparut de l’autre côté, la lanterne sereferma avec un claquement sec.


  Quelques secondes de silence hébété s’écoulèrent. Puis Anya demanda :


  — C’était quoi, cette histoire d’échange ?


  Ces mots n’avaient pas plus tôt franchi ses lèvres qu’il y eut une explosion de lumière et d’énergie. Un énorme démon apparut à l’endroit où la porte s’était dressée.


  — Ah. Ça doit être notre étudiant étranger, suggéraAlex.


  En guise de confirmation, le démon le saisit par le col et le projeta à travers la pièce. Les autres adoptèrent une position de combat.


  — Willow, utilise ta magie ! glapit Kennedy. Renvoie-le d’où il vient !


  — J’essaye, balbutia la sorcière. Redi !


  Le démon riposta en lui assenant un violent revers. Alors, Robin fouilla dans le sac de sa mère et l’attaquaà coups d’étoiles de lancer ; puis, quand il fut à court de projectiles, s’avança courageusement pour l’affronter à mains nues. Le démon le jeta à terre.


  — Des armes ! réclama Kennedy.


  Dawn lui tendit une épée et en garda une pour elle. Les deux jeunes filles chargèrent le démon, mais celui-ci était trop fort et trop rapide pour elles. Dawn fut projetée sur la gauche ; Kennedy, sur la droite.


  A cet instant, Spike fit irruption dans la pièce, embrassa la scène du regard et sauta sur le dos du démon.


  — Fichez le camp d’ici, tous autant que vous êtes ! s'époumona-t-il. A moins que vous ne vouliez finir morts et inutiles !


  — Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda Kennedy depuis le canapé.


  — Ce que je fais de mieux, répliqua le vampire.


  Il saisit le démon et lui cogna la tête contre le mur. L’espace d’un instant, les autres crurent qu’il avait réussi à le ralentir. Puis le démon le projeta vers le haut avec une telle force que Spike creva le plafond et atterrit à l’étage du dessus.


  Triomphant, son adversaire défonça la porte-fenêtre de la salle à manger et quitta la maison.


  — Nous avons besoin de Buffy, décida Willow.


  Alex hocha la tête.


  — Il faut que tu la fasses revenir. C’est l’heure de lancer un sort...


  — Quel sort ? grinça Anya. Vous avez vu ce truc ? Vous pensez vraiment que Willow parviendra à rouvrir


  le portail sans basculer de l’autre côté ? Et je ne parle pas d’une autre dimension.


  La sorcière fronça les sourcils.


  — Merci pour ton soutien.


  — C’est la vérité, se justifia Anya. Vous devons trouver un autre moyen.


  Willow secoua la tête.


  — Il n’y en a pas, et Buffy le savait. Je dois la ramener.


  — Nous ne savons même pas où elle est allée, lui rappela Kennedy.


  Je suppose que ça a marché, songea Buffy.


  Elle se trouvait dans le désert où elle s’était déjà rendue avec Giles, et où elle avait rencontré la PremièreTueuse. Elle se mit à marcher, cherchant à s’orienter, consciente que ça n’était pas un désert ordinaire.


  La magie tourbillonnait partout.


  La magie, et la mort.


  Puis elle se retrouva face à trois hommes vêtus de robes tribales et de turbans, tenant chacun un bâton à la main.


  — Bonjour, lança-t-elle. Je suis Buffy. La Tueuse.


  Et bien qu’ils s’exprimassent dans une autre langue que la sienne, elle comprit ce qu’ils lui répondirent :


  — Nous savons qui tu es


  Et nous savons pourquoi tu es là.


  Nous t’attendions.


  Ils se mirent à tourner autour d’elle.


  — Nous sommes ici depuis le commencement.


  A présent, nous arrivons presque à la fin


  — La fin de quoi ? demanda Buffy.


  — Tu es la dernière gardienne de la Bouche del’Enfer.


  — Vous voulez dire, la dernière en date, corrigea-t-elle.


  — Non.


  Elle choisit d’ignorer cette révélation.


  — D’accord, je dois combattre l’Unique. Alors, dites-moi juste ce que je dois savoir. Je suis venue pour apprendre.


  — Nous ne pouvons pas te donner la connaissance. Seulement le pouvoir.


  — Vous savez ce que je pense ? lança Buffy sur un ton sec. Je ne suis pas vraiment ici. Rien de tout cela n’est réel. C’est comme une pièce... dans un théâtre d’ombres. Une sorte d’hologramme qui crée une...


  Un des hommes lui assena un coup de bâton sur la tête, et elle s’effondra.


  Dès que Buffy eut disparu, le livre de Dawn s’était couvert d’inscriptions en sumérien.


  Willow était perdue, paniquée. Elle passa dans la cuisine chercher la trousse de premiers secours pour Kennedy, et les autres la suivirent en la bombardant deconseils.


  — Pourquoi ne pas essayer les trente-deux parfums ? suggéra Kennedy. Le pire qui puisse arriver, c’est que tu vires brune.


  — Non, ce n’est pas le pire qui puisse arriver, rétorqua durement Willow.


  — Nous avons le choix, fit remarquer Anya. Nous pouvons risquer la vie de Willow et les nôtres pour ramener Buffy, ou nous pouvons la laisser se débrouillerseule.


  — Si nous jouons la carte de la sécurité, elle ne reviendra peut-être jamais, déclara Robin.


  Anya le dévisagea.


  — Vous n’étiez pas là quand elle nous a fait son petit discours « vous êtes tous des nuls ». Si elle nous est tellement supérieure, elle trouvera un moyen de revenir.


  —Anya, soupira Alex. L’Unique est de nouveau dans la course. Chaque seconde de l’absence de Buffy est une opportunité pour lui de débarquer et de nous tailler en pièces.


  Dawn aida Willow à se concentrer en lui demandant de quelle façon une autre sorcière ramènerait Buffy, et Willow se mit à discuter avec Anya des lois de conservation de l’énergie magique... Encore une fois, de la nécessité d’un échange.


  — Le démon qui venait juste de s’enfuir aurait parfaitement fait l’affaire.


  — Occupez-vous du portail, et ne lésinez pas sur le pouvoir, ordonna Spike. Le démon est à moi.


  Il se dirigea vers la porte.


  — Où allez-vous ? demanda Robin.


  — J’ai besoin d’un truc.


  Au final, Willow décida de créer une barrière de sable protecteur sur le plancher du salon.


  — Le sable forme un cercle. Le cercle sert de barrière. Et la barrière contient le portail, réalisa Dawn.


  — Et maintenant ? lança Kennedy. On se prend parla main et on chante kumbaya ?


  Willow lui tendit le sac de sable.


  — Peut-être, jusqu’à ce que la magie se manifeste. Franchement, j’improvise au fur et à mesure.


  — Will, on devrait peut-être attendre, suggéra Alex.Voir si Spike peut ramener ce démon.


  La sorcière aurait bien aimé.


  — Ouvrir un portail de cette taille risque de prendreplusieurs jours.


  — Dans ce cas, mieux vaut nous y mettre tout de suite, déclara Kennedy.


  Willow prit une profonde inspiration, puis s’assit en tailleur au centre du cercle. Elle se concentra, trouva lasource de son pouvoir et se mit à incanter :


  — Via temporis, iam clamo ad te, via spatu, te jubeo aperire !


  Rien.


  Willow déploya toute son autorité.


  — Aperi !


  Toujours rien. Elle se tourna vers Dawn.


  — Dawnie, tu ferais bien de préparer du café. Je sens que...


  Une bourrasque d’énergie traversa la pièce et explosa dans un éclair de lumière. Les amis de Willowfurent soufflés loin du cercle, au centre duquel la sorcière était assise, les yeux totalement noirs et un hurlement démoniaque s’échappant de sa gorge.


  Buffy reprit connaissance. Elle se trouvait dans une caverne ; les trois Hommes la fixaient... Et elle était enchaînée à la paroi rocheuse, une menotte autour dechaque poignet, reliée à...


  ... La Terre.


  — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.


  Et les Hommes répondirent :


  — Nous sommes au commencement.


  La source de ta force. La fontaine de ton pouvoir de Tueuse.


  C’est pour ça que nous t’avons amenée ici.


  — Je croyais m’être amenée toute seule, répliqua la jeune femme.


  Les Hommes - les Hommes d’Ombre - gardèrent le silence, se contentant de marteler la Terre avec leurs bâtons en un rythme presque hypnotique.


  — Ecoutez, les gars... Je suis déjà la Tueuse, plaida


  Buffy. Je déborde de pouvoirs. Vraiment, je n’ai pas besoin que vous m’en donniez plus.


  — La Première Tueuse ne parlait pas autant, lança sèchement l’un des Hommes.


  Pendant qu’elle tirait sur ses chaînes, ils continuèrentà marteler le sol. Celui qui venait de s’adresser à elle déposa une boîte au centre du cercle. Il l’ouvrit lentement ; puis les trois Hommes reculèrent et s’immobilisèrent, telles des sentinelles avec un bâton dans la main.


  — C’est là que réside ta véritable force.


  L'énergie du démon. Son esprit.


  Son cœur.


  Buffy comprit enfin.


  — C’est comme ça que vous avez... ?


  — Créé la Tueuse ? Oui.


  Lentement, une vapeur noire s’échappa de la boîte en ondulant ; ses tentacules s’enroulèrent, se tendirentet s’étendirent, cherchant... la place qui était la leur. Les Hommes demeurèrent impassibles mais vigilants.


  — Tu dois ne faire plus qu’un avec lui.


  — Non ! protesta Buffy en se débattant de plus belle.


  — Il te rendra prête à livrer ta plus importante bataille.


  — En me faisant devenir moins humaine ?


  — C’est ainsi qu’il en fut alors. C’est ainsi qu’il doit en être maintenant. C’est tout ce qu ’il y a


  La brume s’éleva, se répandit et s’épaissit comme pour adopter une forme tangible... Puis elle s’infiltra dans le nez et les oreilles de Buffy.


  La jeune femme hurla, lutta contre cette invasion de son être, et ce fut sans doute ses hurlements qui la contrèrent, car la vapeur monta jusqu’au plafond de lacaverne et plongea de nouveau vers elle, lui enveloppant les hanches. Pourtant, elle s’obstina à lui résister.


  — Arrêtez ça ! grinça-t-elle, les dents serrées.


  — C’est pour ça que tu es venue.


  — Non ! Ce n’est pas la bonne façon !


  — Ne résiste pas.


  Tout est dans la façon dont je porte mon cache-poussière, songea Spike en fouillant dans les cartons qu’il avait laissés au sous-sol du lycée - là où son âme avait failli le rendre fou. Il trouva son vieux pardessus, le secoua et l’enfila. Son armure.


  Robin était revenu sur son lieu de travail, voir s’il pourrait trouver quelque chose pour aider Willow à lancer son sort. Entendant les pas du vampire, il passala tête hors de son bureau.


  — Où allez-vous ? lui demanda-t-il froidement.


  — J’ai une mission, répliqua Spike.


  Alors, Robin vit... Oh, mon Dieu, ma mère avait le même manteau... Elle le portait la dernière fois qu ’elle m ’a dit au revoir...


  — Joli pardessus, lâcha-t-il sur un ton neutre. Où l’avez-vous eu ?


  — A New York.


  Spike s’éloigna.


  Willow aux yeux noirs était assise au milieu du salon, dans l’œil de l’ouragan qui agitait ses cheveux. Les autres l’observaient depuis une distance prudente.


  — Via, concursus, tempus, spatium, audi me ut imperio... (Incapable d’en endurer davantage, la sorcière hurla :) Et merde ! Puissances supérieures, je suisnulle en latin, d’accord ? Mais la question n’est pas là ! C’est moi qui commande, et je vous ordonne d’ouvrir ce portail. Maintenant !


  — Ça ne marche pas, Will, constata Alex au bout d’un moment.


  — Laisse-lui du temps, protesta Kennedy. Elle va y arriver.


  — Ou quelque chose va arriver. Quelque chose de déplaisant, répliqua le jeune homme. Will, tu devrais baisser d’un ton...


  — Non !


  Féroce et à moitié folle, Willow tendit les bras vers Anya et Kennedy. Les deux filles s’élevèrent dans les airs. Leur pouvoir s’échappa d’elles en vagues, venant nourrir la sorcière. Elles eurent beau se contorsionner de douleur, Willow ne leur fit pas de quartier. Ses cheveux virèrent au noir ; elle ouvrit la bouche, et un vortex d’énergie en jaillit.


  Un portail scintillant apparut devant elle.


  Alex bondit par-dessus la barrière protectrice, souleva Willow et l’emporta à l’extérieur du cercle. Immédiatement, les cheveux de la sorcière redevinrent roux...


  Et Kennedy tituba, encore sous le choc de ce que sa petite amie venait de lui faire.


  Je dois effectuer cette mission en un temps record, songea Spike en engageant le combat avec son adversaire, qu’il avait trouvé en train de tout casser dans l’une des plus sombres et des plus répugnantes ruellesde Sunnydale. Le vampire était équipé de pied en cap, depuis son visage démoniaque jusqu’à son cache-poussière. Il n ’a pas été dur à localiser, et il ne va pas être dur à buter.


  — Et tu oses prétendre que tu es un démon ? Tu te bats comme une gonzesse ! Je pensais que ça serait unpeu plus amusant, le provoqua-t-il.


  Ils échangèrent des coups - des gros. Tête, poings, pieds et tout le bataclan. Spike était aussi excité qu’avantde récupérer son âme et de devenir gentil. Il était un monstre, au même titre que son adversaire. Deux démons ensemble. Et si des pièces avaient tinté dans sespoches, il aurait parié tout son fric sur lui-même. Six couronnes et deux pence, voire davantage...


  — Ouais ! s’époumona-t-il, avant d’éclater d’un rire dément.


  Dans la caverne au cœur du désert, Buffy fixa les Hommes qui continuaient à regarder et ne voyaient rien.


  La brume se démenait toujours, en quête de sa proie.


  — Vous croyez que j’ai fait tout ce chemin pour me faire droguer à la poussière de démon ? aboya la jeune femme, folle de rage. Je ne peux pas combattre ça. Je le sais, à présent. Mais vous ? Vous n’êtes que des hommes. (Elle arracha ses chaînes de la paroi.) Vous n’êtes que les hommes qui lui ont fait ça. A la fille qu’elle était avant de devenir la Première Tueuse.


  — Tu ne comprends pas.


  — Non, c’est vous qui ne comprenez pas, rétorqua-t-elle. Vous avez violé cette fille ; vous l’avez forcée à tuer pour vous parce que vous êtes faibles et pathétiques.


  De toute évidence, vous n’avez rien à me montrer.


  Elle projeta ses chaînes dans les jambes d’un des Hommes, les enroula autour du bâton d’un autre et lesfit tomber. Mais ils se relevèrent et ripostèrent tandis que la brume noire planait au-dessus d’eux, comme présidant à cette scène de violence.


  Deux des Hommes finirent par s’écrouler. Buffy s’approcha du troisième, s’empara de son bâton et le brisa. Aussitôt, la brume disparut.


  — Je le savais, grommela la jeune femme. C’est toujours le bâton.


  — Nous t’avons offert le pouvoir, dit l’Homme, l’air très triste et pas du tout plein de sagesse.


  — Dites-moi plutôt quelque chose que je ne sache pas déjà.


  — Comme il te plaira.


  Avec chagrin et respect, il posa sa main sur la tête de Buffy...


  Le démon avait réussi à clouer Spike contre un mur.


  Le vampire lui empoigna la tête à deux mains et lui imprima une violente rotation. Le cou de son adversaire se brisa, et il mourut.


  Avec une grimace de mépris, Spike laissa tomber sa carcasse. Puis, sans se départir de son apparence démoniaque, il sortit une cigarette et la mit dans sa bouche.


  Savourant la soif de sang et de mort qui rugissait encore dans ses veines.


  — Je ne sais pas ce que tu en penses, mon gros, mais ce genre de bagarre...


  Il gratta une allumette sur l’oreille du démon et alluma sa cigarette. Alors, son visage redevint humain.


  — ... c’est bon pour l’âme.


  Il chargea les restes de son adversaire sur son dos, les ramena chez les Summers et les jeta à l’intérieur duportail.


  Dès que la lumière eut englouti le corps du démon, Buffy apparut devant ses amis.


  Personne ne poussa d’exclamation joyeuse ou soulagée ; personne ne se précipita vers elle pour l’étreindre. Personne ne fit le moindre geste. Personne n’articula le moindre mot. Mais...


  Ce que j’ai vu.


  Ce que je l’ai vue faire, ce que j’ai ressenti, songea Kennedy comme Willow s’approchait d’elle. Quand je pense que j’ai comparé ça à un conte de fées... J’étais si naïve !


  — Tu vas bien ? s’enquit Willow, anxieuse. Tu n’as rien dit depuis que...


  — Depuis que tu as aspiré mes forces vitales ? acheva la jeune fille sur un ton accusateur.


  Willow encaissa sans broncher.


  — Oui, depuis ça. (Elle dévisagea sa petite amie et, sans retenir ses propres coups, expliqua :) C’est important que tu saches ce que je suis. Ce que je deviens quand... je fais ça.


  Les épaules de Kennedy s’affaissèrent.


  — Je pensais que ce serait... Je ne sais pas, moi. Cool. (Elle marqua une pause et ajouta :) Ça m’a fait mal, un point c’est tout.


  — Je suis vraiment désolée. Mais tu étais la personne la plus puissante dans la pièce à part moi et... C’est ainsi que ça fonctionne. Que je fonctionne, précisa honnêtement Willow.


  — Je comprends. (Kennedy prit une profonde inspiration.) On... On se voit demain.


  Elle passa dans sa chambre... et referma la porte derrière elle.


  Willow longea le couloir de l’étage et s’arrêta sur le seuil de la chambre de Buffy. La Tueuse ne dormait pas. Elle regardait droit devant elle, fixant des choses que Willow ne pouvait qu’imaginer. Ou pas.


  — Merci de m’avoir ramenée. Une fois de plus, dit Buffy.


  Willow s’approcha d’elle.


  — Bah, c’est ma spécialité.


  Elle se percha sur le bord du lit.


  — J’ai été dure avec vous aujourd’hui, commença Buffy.


  — Ça va aller. Il le fallait. (Willow plissa le nez et ajouta gentiment :) Mais tu sais... Le chocolat et les bisous, c’est bien aussi pour motiver les troupes.


  Elle ne parvint pas même à arracher un sourire à son amie.


  — Je crois que j’ai fait une erreur, soupira Buffy, l’air morose. (Elle se tourna vers Willow.) Les hommes que j’ai rencontrés... Tu sais, les Hommes d’Ombre. Ils m’ont offert plus de pouvoirs. Mais leurs conditions ne me plaisaient pas.


  Willow haussa les sourcils.


  — Alors, tu as refusé ? Ce n’est pas grave, Buffy. On se débrouillera. On se débrouille toujours.


  — Je ne sais pas trop. (Buffy secoua la tête.) Ils m’ont montré...


  Elle n’acheva pas sa phrase.


  — Ils t’ont montré quoi ?


  — Que la Première Tueuse avait raison. Ce n’est pas assez.


  — Pourquoi, Buffy ? insista Willow. Qu’as-tu vu ? Que t’ont-ils montré ?


  Une caverne. En dessous. Et dans cette caverne, un Turok-han rugissant sa soif de bataille, sauvage et frénétique.


  Et derrière lui, autour de lui, sous lui...


  Des milliers d’autres.


  Des dizaines de milliers. Une véritable mer de démons. Une armée qui se rassemblait.


  L’Apocalypse.


  Des centaines de milliers de démons s'apprêtant à se mettre en marche.


  Pour dévorer.
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